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NOTE A.

EXPLORATIONS DU NORD-OUEST.

Xo. l._JOUEXAL DE LAVERENDIIYE 1738-30.

(Les mots ainsi marqués [ ]
nianqucnt dans le texte, la fin de» lignes, au verso, étant rongée par le

temps. )

(Original.)

Journal en forme de Letre, deituis le 20 de juillet 1738. de mon De j)ard de mi-

chilimakina jusqu'en may 1739. Envoyé à Monsieui- le Marquis de Èeauharnois,

Commandeur des ordres militaire de St Louis, Gouverneur et Lieutenant Général de

toute la Nouvelle-France terres et pais de la Louisiane, par son très humble serviteur

Lauerendrye, Lieutenant d'une Compagnie duDestachement do la marine En Canada,

chargé de ses ordres pour la Découverte de la mer d'oUést.

J'eus l'honneur Monsieur L'année dernière de vous marquer mon Despai'd de

michilimakina, en six Canots, vingt-deux hommes Esquipées d'une manièi-e à pouvoir

faire grande diligence, je me rendis au pais plats le premier d'aoust le matin, le dou-

sième de mon Despard, j'y arresté environ trois heures pour parier aux sauvages de

votre part, je n'y trouvé que le chef de gamanestigouya quelque vieillard, peu déjeunes

gens,—jauois déjà sçû qu'il estoient tous partis pour aller chez les Sioux, je fis assem-

bler ce qu'il y auoit d'hommes, Leurs fis un présent de tabac et bléd qu'il estime plus

que les marchandises que L'on leurs donne à grand marché, je commencé mou discours

par les blâmer de ce qu'ils estoient allés en guerre, contre la parole qu'ils m'auoient

donnée l'année dernière en passant chez eux, de ne rien entreprendre que à mon retour

que je Leurs apportois votre parole, que vous n'estiés point dans le sentiment pour le

présent que l'on fit guerre, qu'on chaquun se tient tranquile sur leurs terres, que vous

aviez vos raisons pour cela vous les feriez auertir si vous aviez besoin de leurs eei-vices,

je leurs fit part ensuite des Nouuelles dont ils sont fort curieux.

Le Chef me répondit sur l'heure, mon pèi-e, ne sois pas fâché contre nous, le par-

tis s'est leués contre nostre volonté. C'est le Canard nom sauvage de Mr de la plante,

qui a voulu dire vraye, parlant avec des beaux présents de la part de nôtre père, ce que
tu nous voye icy nous navons point voulu l'escouter, atendant ton retour, nous ne
sommes pas des enfans pour auoir deux paroles, tu à été longtemps auec nous tu nous
dois conoistre, nous auons toujours esté ataché à nostre pèi-e, nous le serons toujours,

je les encouragés dans ces bons sentiments, de n'escoutér par la suite que des chefs

chaigés de vos ordies, de bien chasser pour fournir le besoin à leurs famille, que par
vôtre bonté les françois leurs venoit aportér sur leurs terres, je leurs dis adieu voulant
profiter d'un bon temps le reste du jour, j'arrivai à gamanestigouya Le 5. Je fis publier

vos ordres et laissé copie aux françois qui gai-doit le foi-t
; Concernant ce poste et de

tekamamihoûenne pour estre remis à Mr de Lamarque qui y deuoit arriver au pi-emiér

jour, je partis Le 6. au matin, me rendis au Lac de tekamamihoûenne. Le 22 du
présent mois, jetrouuée vn chef de guerre, Monsony, auec une petite bande qui ra'at-

tendoit près du petit destroit dans le dit lac ils me prièrent de vouloir bien camper
de bon heure, pour leurs faire part des nouvelles, je leurs accordés et leurs fis un
présent de votre parL, Leurs fis ensuite la Lecture des responces, que vous aviés ou la

bonté de faire, à leurs pai'oles de se tenir tranquiles pour le présent de bien garder
leurs terres, enfin que les françois qui venoient de si loing leurs aporter leurs besoin,

trouvasse toujour le chemin libre, le chef me lépondit—^je te remercy mon père,

d'avoir eu pitié de nous, je vais en porter la nouvelle à tous nos gens qui sont après



NOTE A.

NORTri-WESTERN EXPLORATIONS.

No. 1.—JOUKXAL OF LAVKIÎES^DRVK, 173^-:^!».

(^Translation)

Journal in thc form of u lottor, t'roni tlic 20th of July, 173.S, date of my depar-
ture from Michilimakinak, to May, 173!», Bont to thc MarqiiiM do Beauharnois, Com-
mander of tho Military Order of St. Loui.s, (Tovernor and Lieutenant General of the
whole of New France, lands and country of Louisiana, by liis very humble servant
Laverendrye, lieutenant of a company of the detachment of the marine in Canada,
commissioned by his order.s for the discovery of thc Western Sea.

I had the honour, Sir, hist year to notify you of my departure from Michilimak-
inak in six canoës, twenty-two men, so titted out as to be capable of making great
speed. I reached tho flat lands on the morning of the rirst of August, the tweifth
day after leaving. 1 stopped there about three hours to speak to the Indian.s asyour
représentative. I found there oïdy the chief of thc Gamanostigouya, a few old and a
few young people. I had already known that they had ali left to go among the Sioux.

I caused to he assembled what men there vvere, made them a présent of tobacco and
wheat, which they value more than merchandise, which. is given to them cheap. I

began my speech by finding fault with them for going to war against tho word they
had given me last year when passing among them, lo undertake nothing till my
returu ; that I brought them your word that you were not for the présent inclined

to hâve war; that every one should keep quiet on his lands; that you had your
reasons for this

;
you would bave them warned if you required their services. I then

communicated news about which they are vejy curions.

The chief answered me at once: My father, be not vexed with us; parties hâve
been raised against oui- will. It is the Canard (Duck, Indian naine of M. LaPlante)
who wished it, to tell the truth, speaking with fine iiresent^ from our father, which thou
Beest hère with us. We did not wish to liston, expecting thy return ; \ve are not
children to bave two words; thou hast been long with us; thou shouldestknow us; we
hâve always been attached to our father; we shall alwaysbe co. I encouraged them
in thèse good dispositions, to listen after this only to chiefs entrusted with your
orders, to hunt well in order to supply the wants of their familles, that the French
would bring your bounty to them upon t,heir own land. I bade them adieu,

wishing to take advantage of the good weather for the rest of the day. 1

arrived on the 5th at Gamanestigouya. I had your oi-ders publishcd and loft a copy
with the French who keep the fort, concerning that post and that of Tekamami-
houenne, to be handed to M. de Lamarque, who was to arrive there at an early day. I

left on tho morning of the (ith, and went to the Lako Tekamamihouonne. On the
22nd of the présent nionth I found a wav chief, Monsony, with a small band,

who was expecting me near tho littlo straight on the said Lake. They begged
me to camp oarly to give them the news. I did so and mado them a présent in your
name, then read to them the replies which you had had the goodness to make to their

Bpeeches to keep quiet for the présent, to take good care of their lands, so that the

French, who came from so long a distance to supply their wants, should always find

the road open. The chief answered me: I thank thee, my father,

66—Di



à l'aire (h" la fi)ll(! avoine, je [lo>] l'eiuliés Itioii Joyeux de ton retour, i't en leurs

contant la volonté do nostrè pure des ])aroleH (jue tu nous a aporté et le récit que les

vieux vient de nie faire, tant de nôtre père, que de tout ee qu'il à veii là-bas, tu vas

li'ouuer bien du moncle à ton fort (lu lac des liois, t(/us les eliefs ti atende, en

tinissant (U; leurs parler, je leurs recommandé oéstro toujours bien tidel

aux fran(;ois, ne point oublier vostrc parole bien chasser ])our contenter les

trésteurs. il me répondit uuéc <lt^ grande acclamations de l'cconnoisance. en nuissurant

ne jamais oublier tout ce que je luy au(»is dit, je l'encouraifC di^ mon mieux me rendis

au fort St-(!liarles, lac des l)ois. le 151. je n'y trouuée point LaC'olle elief des Monsony,

je l'envoyés auertii-, voulant parler à [ tous] Les chefs ensemble, je diferés a leurs

parler juscjueaux '.i de septembre ou je rassemblée tous les |)rincipeaux dans ma
Chambre, leur fis [vn] présent de vostrc part, aux trois chefs, LaColle, LanuCoine et

le Chenail dont j'ay parlé plusieurs fois dans mes mémoires jjrécétlents, je commencée
par les responces à leurs ])ar()les que vous auiés eu la [bonté] de leurs faire

apuyant fort sur cha([ue article, enfin de leurs faire com])rentlre la bonté ([ue vous

auiés pour eux, que tout ce que [vous] leurs pormotiés leui-sestoit très assuré, autant

que de leurs costé ils seroient obéissants a aostre ])aroles, je syauois ([ue le vieux que
jauois mené auéc moy changé de leurs jtaroles (luolipie les mains vide, leurs auoit fait

vn fidèle raport des bontés que [vous] auiés eu de luy, il no cessoifc de faire vostre

Eloge, (pi'ils auoient vn bon père qu'il faloit ménager eu faisant sa volonté, La Colle

répondit jiour tous les autres, qu'il ne cessoit de pleurer mon tils et tous les fi'ançois

que le lac estoit encor rouge de leur s[ang] qui demandait vengence, ce qu'il n'auoit

encore peu faire comme il auioit souhaité, ce n'estoit point il eux gens sans esprit à

demander les raisons ([ue vous auiés, de se tenir trancpiiles po[ur] Le présent qu'ils

estoit entants obéissants, accordoit à vosti'e uolonté, gardei'oit Jjeurs terres, comme
vous leur ordoniés. espérant toujours que vous tireriés vengence par la suite du mal-

heureux coup que Les Sioux avoit fait sur leurs terres, ce])endant que vous estiés

maître de châtier comme de pardonner, qu'il vous remercioit aux noms de tous et

vous prioit de les reconnoîti'e pour vos véiùtables enfants, qu'ils nous seroit toujours

fidèles, vous leur demandiés de garder leurs teri-es, céstoit Leurs interest, Lamicoine
me fit de gi-ands remerciments du bon soin que j'avois eu de son fière, c'est du vieux

que j'avois menés auec moi qu'il auoit apreendés de ne le plus reuoir, me priant de
vous assurer do sa reconnoissance, qu'il noubliroit de sa vie le bien que vous aviés

fait à son frèi'e, qu'il seroit luy et les siens toujoui-s fort atachésauxfrançois, que mon
retour auoit aporté la joye à tout que Leur joye ne seroit pas longue selon ce que son

frère luy auoit dit que j'allois iue'xier bien loing, qu'il me piioit de ne les point
abandonner, si je voulois m'esloigror d'eux de leurs laisseï" vn de mes enfants, qu'il

voudroit estre en pouuoir de me s livre qui le fei'oit d'un grand cœur, que son frèro

et son neveu qui s'atendoit à me suivie tiendroit sa place, je les encouragés à

tenir leui's ])aroles et do bien chi<sser enfin de fournir aux besoins de leurs

familles, que si j'allois plus loing c'estoit vôtre volonté, je voulois augmenter le

nombre de nos enfants, que je leur laissois mon fils aynée à ma place, qui estoit

adopté de leurs nations, leurs annonceroit vostre parole. Le conseil finit par de
grand remerciments, je songes ensuite à me disposés à partir, je fis recevoir mon
lils aynée commandant a mon apsence et fis publier un ordre, amenant les deux autres
auec moy, je différé a partir jusques aux 11 do septembre, attendant Mr de Lamar-
que à qui j'aouis promis de ne point presér ma marche pour luy donner occasion de
me joindre m'ayant promis à michilimakina de faire diligence et cela pour venir
avec moy dans l'automne à la Descouverte des mantaiines que si deuant on apeloit
ouachipouanne selon les monsor Courtchouatte, Les Crix, mantannes c'est le nom
de la nations—me voyant au dix du mois qu'il n'ariuoit point, et tout en bon ordre
tant pour le fort que pour mon despai'd, je partis le 11. Comme j'ay déjà marquée
espérant qu'il me vienderoit joindre assez tost pour venir avec moy, j'arrivée au
fort de morpas, [Maurepas] le 22. ou je fis la reueu des armes publié vos ordres
concernant le dit poste, en donés copie à Mr de Louuiere commis pour ces Messieurs
Destachés cinq de ses hommes pour venir auec moy, comme j'éstois convenu, je les-

Bois à Mr de Louuiere 9 hommes, je me rendis à la fourche des assiliboiles Le 24. ou



<)!• Iiavini;- had |»ity on \is. I will i-ai-iy llit^ news to ail oui- poopio who
uro f^ono tor tlK' wild i-icc

; I >liall iiiak*' lluMii Joyt'ul at lliy rctiini and in relatiiig

to thon» tho will ofoiir tatlicr. with tlio words' tJioii hast broii^'lil ami the ai-couni
whicli tlio old man lias oivoii me, as \vi>il of oiir fatlicr as of ail lie lias seen boluw.
Tliou wilt tiiid iiiaiiy peoplc al tliy fort ofLako of tlic \V.)ods; ail tlii' chiets expoct
thou. In fiMisliini;- niy spi^ech to thoni, 1 ruconiinciidod tlioni to (.'oiitinuo vory
faithful to Iho Ficncli, not to forifel yoiir words, to liinit wcll, so as to satisfj'' the
tnidoi-H. lli' answcred wilh loud aêolainations of _i>'nititudo, assufinii' me that he
woiild neverfoin-et ail that 1 had told lùtn. L did iiiy liost to fncourjiiîe liim and wont
to Fort St. tîharles, Lake of the Woods. On the IJlst I did not find LaeoUe, cliiof of
theMonsony; 1 sent to notity liini. "Wisliinii; (o spcak lo ail Iheehiefs to<i;ether, 1

deferred s])t'akin,<>- to lliem till the 3i'd of Heiiteinliei', wlien 1 colloctod ail the head-
men in iny rooin. and inaile a jiresent in y(nir naine to the thiee chiefs, Jjaeolle
Lainicoine and loClienail, of whoin 1 hâve several tinies s))oken in my pievious
journals. 1 l»o,i;-an liy the answcrs to thcir speeclics, whieh you had had the ,ii;oodnoss

to niake, oniphasizint!; stroniçly each ])aiai;Taj»h. in ortlei- U) inake thein understand
tho [kindness] ^-on feit for thein; that ail [you] had allowed iheni was well assiii'ed

to lliein. so lont;- as tliey on their side shouhl he ohedient lo yoiir word. 1 knew that
the old nian whoni 1 had hroiiiihl with me. entnisted wilh theii- words, alth()U<^h

with empty hands, had mado a faithfid report to them of the kindness [y(Mi] had
shown hini

; he coiistantlv sanu; yoiii- ])raises ; that they had a ^-ood father, who
HJioiilil 1)0 pleased hy doiny; his will. [juColle answered for ail the others, that he
did not eease to weep for my son and ail the French nien ; that the lake was still

red with thiiir [hlood], wliieii ealled for veni^eanee. whicli lu' had not been able to

take as he wislied. It was not tbr them. ])eo|)le withoiit intelU'e»-, to ask your
reasons loi- keepini;- them quiet for tlnî ])resent ; that the>' were ohedient ehildren;
agreed to youi- will ; would koep their lands as you crdered them, still hoping that
you wouM obtain vengeaneo at soine future timo for the niiscrahle stroke the Sioux
had made on their lands, Jloweve!'. you were the m:ister to puiiish or to pardon;
that he thaidved you in the name of ail and prayetl you to aeknowledge them as your
true ehildren; that they would always he tailhful to us; you ordered them to koep
their lands; that was to their interest. Lamieoine gave p;-ofuse ih.tnks for the great
care 1 had had of his brother. Il was from the old man wliom I had brought with
mo that ho had learned he would nevei- see him more, begginii' me to assure you of
his gratitude ; that whilst he lived he woukl not forget the good you had (lone to

his brother
; that it would be for him and lus to he always atlaeiied to tho French

;

that my return had brought joy to ail; that their joy would not he long eontinued,

as according to what his bi'other had told him, I was going to wintei' a long way
oft' ; that he prayod mo not to abandom theip

;
if I wislu-d to go far away

from them to leave ono of my chiidien; that he wished it was in his power
to foUow me; that ho would do so heai'tily

;
that his biother ami lus nephew

who expected to follow me, would take his plaee. I enoouraged them to keop their

word and to hunt well to sup])ly the wants of their families; that 1 was going turther

on; that was your will ; I wished lo ineiease the number of your ehildren; that 1

left my eldest son witli them in my ])laee, who was ado])ted by the nations and would
inform them of your words. The e()un('il endel wilh many thaidvs, I then thought
of preparing to Icavo ; had my son reeeived as eommandant in my absenoe, and had
an ordei- published, Taking the two others with me, I tleferred leaving unlil tho

Util of Septemher. waiting for Mr. Lamai'(|i e, to whom 1 had ])i'omi?-ed not to hasten,

so as to give him the opportunity of joiiung me. he haviiig promiscd me at Miehili-

makinak to make hasto, so that he might coine with mo in the autumn for the

diseovory of the Mandans, who were foi'merly ealled ()uachi])ouanne, aecording to

tho Monsony, (Jourtchouatto, Ciees, Mandans : thèse are the naines of the nation.

Seoing on the lOth of the month that ho had not arrivcd, and everything being in

good oi'der, as well at the fort as for my departure, I left on the llth. as I havo
already stated, ho])ing that he woukl join me soon to eome with me. l arrived at

Fort Marpas [Maurepas] on the 22nd. whero l had the arnis exiiniined, published



je trouvés dix cabnnoH (1« (Jrix doux choiH do jijuorro, (lui in'uteinloit nveo bion de»

viandes ayant été avoity ciiioje vcnois, il ino prioro do lotir accorder un séjour pour
avoir le plaisir (io nous voir et nous donner a manger, je leurs acordu estant bien aise

de leur parler, je tis venir les doux chefs a ma tante, je suuois qu'il aloit tous les ans

aux Knglois, que l'on m'auoit raporté qu'il y en auoit un qui auoit roceu vn collier

des Englois aiioc un présent pour jouer un mauvais tour aux françois, je dis a celuy

que l'on m'auoit accusée tout ce qui mauoit esté dit de luy, jay eu l'honneur de vous

en escrire l'année dernière de michilimakina, des bruits qui couroit a ce sujet, il me
respondit mon pèro, je say que j'ay beaucoup denuieux qui j)arle contre moy, je n'ai

point esté aux knglois il y a plus de six ans, jay envoyés à la vérité ces dernières

année que les i'rançois nous a abandonnés il nous faloit avoir nos besoins, demande a

ceux qui ont esté pour moy que voîla icy sil ont entendue parler de quelque chose

d'aprochant, je te peus assurer que l'Englois est tranquile et ne nous parle point du
fi-ançois. Ce sont des menteurs qui ont fait courir ces bruits là, tu en conoitera la vé-

rité par la suite tant que le fi-ançois tiendra icy nos terres, nous te promettons de ne

point alér ailleurs. Je leurs lis un petit présent pour les encourager à tenir leurs pa
rôles, je leurs fis le récit de tout ce que jauois dit a tous les autres tant de uos ordres

que des nouvelles, nôtre vieux leurs fit ensuite vn grand récit de son voyage ce qui leur

fit bien plaisir, le Chef que jauois acusée me dit mon père nous te remercions de ce

que tu as bien parlé la bas a notre père pour nous, nous conoissons aujourd'huy qu'il

à pitié de nous en nous envoyant des françois sur nos terres pour nous aporter nos

besoins, nous nous tiendrons tranquiles comme il le souhaite, les Sioux en fasje de même,
nous auons toujours le cœur malade de ton fils, qui est venu le premier bâtir un fort sur

nos terres, nous laymions beaucoup, jay déjà esté vne fois en guerre pour le venger,

je nay desfait que dix cabanes qui n'est pas suffisant pour nous contenter mais aujour-

duy nostre pore nous ordonne [de] nous tenir tranquile, nous le ferons, il me demanda
ensuite ou je prétendois aie, que la rivière des aseiliboilles estoit fort basse, nous
courions grand risque de mettre r, )s canots or de serrice Fque] nous allons ché des
gens qui ne sauoit p-^int tuer le castor, ne [se] couuroit que de peaux de beuf ce qui
ne nous faloit po'.nv Jestoit gens sans esprit qui nauoit jamais ueii de françois, et ne
le pouroit con-

,
je luy respondis que je voulois alér dans l'otonne chez cette

nations de blanv, /Ut l'on mauoit tant parlée que je monteroia la rivière plus que
je pourrois pouv me mettre a portée de faire mon voyage selon uos ordres et que je

uoulois augmenter le nombre de uos enfants, aprendre a chasser aux assiliboiles et

leurs donner de l'esprit, que l'année prochaine j'yrois d'un autre bord, tu risque beau-
coup mon pei'e que les canots ne sorte a laige, il y a beaucoup d'assiliboillescestvray
il ne save point la chasse du castor, je souhaite que tu leurs donne de l'espi'it, je par-
tis le 26. monuieux me demanda arestér quelque jours auec les Crix qui Luy deman-
doit avec grande instance qu'il me rejoindroit en peu,—Comme il auoit sa voiture
j'y consenty volontier et luy recommandés de bien encouragée ces gens la a bien
chasser, porter des uiures aux fort fi-ançois et a tenir la parole qu'il mauoit donnée,
de ne point alér aux Englois, il me dit qu'il leurs paileroit de son mieux, qu'il espe-
roit que je serois content, je trouvée les eaux fort basses Testée s'est passer sans pluye,
la rivière uient de l'ouest, serpente, beaucoup large etgrand courant beacoup de batu-
res elle estboi'dée d'un beau bois sur ces bords et prairies a perte de veuo dans les profon-
deurs, ou il y a beaucoup de beuf et serf, je pris le partis d'aller par terre, a suiure les

prairie auec le monde inutile dans les canots, Le chemin est bien plus cour par les prai-
ries, l'on Coupe plusieurs pointes de la riuière à la fois, l'on peut tenir un chemin droit, le

gibier est le long de la rivière en grande abondance, je ne marché pas longtemps sans i-en-

contrér des assiliboilles qui auoit été auerty quejemontoisdans leurs rivière venoit au
douant de moy, je poursuivy toujours mon chemin remettant a leurs parler sur
leurs terres, la Compagnie augmentoit tous les jours, je marchois six jours en
employant bien le temps; Le 2 d'octobre au soir les sauvages m'auertire que je ne
Eouuois monter plus loin la rivière trop basse que mes canots ne pouuoit passer le

ois que pour la poi-tée de tout le monde estant au portage qui va au Lac des prairies
car c'est le chemin des assiliboilles pour aller aux Englois, tu arostora tout le monde
estant iey, tu veux alér ché les mantannes te voila à la portée du chemin, je consulté

'
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your ordors concorning the naid post, guvo n oopy ot' it to Mr. Ijurivic\re, clerk to

thoBo gontlomen, und Hclectod rivo of his mon to coino witli ino. Am 1 Imd agreed, I

left nino mon with Mr. de Tjarivicro. l wcnt to tho fork of tlio AHiliboiloH (AHsini-
boine) on tlic 24th, whoro I fouiid ton Crcoliulsand two war chictH, whodxnocted me,
with u quantity of méat, liaving heen notilied that I was coming. They uegged mo
to ngroo to romain, to havo tho pleasuro of seeing uh antl of giving us .somofhing to

out. I agrood, hoing happy to spoak to tkom. 1 nent for tho two chiofs to my tont.

1 knew that tl)oy wont ov(iry yoar to tho KngllHh ; it had beon rcpoi-tod lo me that
thoro waa ono who had rocoived a boit from tho Knglish to phiy a bad trick on the
Fronch. 1 told tlie ono who liad been accuHed ovorything tliat had beon naid of him.
I had tho lionour of wi'iting to you lastyoar Irom Miohilimakinak ; of the riimourM
eurrent on tlio subjoct. Ho answered : My father, 1 know there are many envions
mon who spoak against me; I havo not been to the ^ingl^^sh foi* more tlian six years.

I «ont, indood, during tho hist yoars that tho French abandoned us, and it was necos-

sary to havo our wants bupplied. Ask thoHO who havo been on my account, who aie
hcre, if they havo heard of any such accusation. I can assure thee the Knglish-
man is quiot and does not speak of tho French. They are liars who havo set thèse
rumonrs afloat. ïhou wiit know tho truth in time. So long as tho French shall hold
our lands hero, we promise thee not to go elsewhere. I made thom a small présent
to encourago thom to keop their word; I told them everything I had said to tho
others, as well your ordors as tho news. Our old man thon gave a great account of

his journoy, which aftbrdod thein much ploasure. The chiefwhom I had accused
said to me: My father, we thank theo that thon liast spokcn well below to our father

for us; we now know that he bas had pity on us by sending to us Frenchmon on our
lands to supply our wants ; we will keop quiet as he desires ; the Sioux should do the
same ; our hearts are still sick for thy son who came tho lirst to build a fort

on our lands ; we loved him much ; I hâve once already been at war to avcnge
hira ; I havo destro^^ed only ton buts, which is not enough to satisfy us; but now our
father has ordorotl us to koep quiet ; we shall do so. He then asked me where I

intended to go ; that the Hiver Assiniboine was very low ; that we ran the risk of
making our canoës usoless ; that wo were going among people who did not know how
to kill the beavei", and covorcd themsclves only with ox skin, which we did not need.

They were a people without intelligence, who had never seer the Frencii and could

not know thom. I answered that 1 wished to go in the autumn among tiiat nation

of whitos who had been so much spoken of ; that I would ascend the river as far as I

could to put mysolf in a position to make my journey according to ourorders; that I

wished to increaso the number of our children to learn to hunt on the Assiniboine

and to give them intellect, and that next year I would go olsewhore. Thou dost run
a great risk, my father, that the canoës will leavo empty. There are many Assini-

boines, it is true, but they do not know how to hunt beavcrs; I wish that thou
shouldest give thom intelligence. I loft on tho 26th. My old man asked me
to reraain a few days with the Crées, who urgently asked him to romain with
them and that he would rejoin me shortly. As he had his vehide I consented

willingly, and recommended him to encourage thèse people to hunt well, to carry

provisions to tho French forts and to koep their word not to go to the English.

He told mo that he would speak to them as well as lie could, and that he hoped I

would be satistied. I found the water vory low, there having beon no l'ain last

summer. Tho river flows from the west, winding about greatly, wido, with a strong

eurrent and many sand bars; it is lined with fine woods on tho banks and the

prairies extend beyond sight, through whose extent are many cattle and deer. I

chose to go by land, following the prairie ; with the usoless people in the canoës.

The road is much shorter by the prairies ; several points of the river are eut at once,

and a straight road can be kept; game is along the river in great abundance. I had
not marched long without meeting several Assiniboines who, having been warned
that I was ascending their river, came to meet me. T still kept on my road,

defen*ing to speak to them on their own lands. The company wa« iucreasing daily.

I marched six days, making good use of the time. On the evening of the 2nd of
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surco ([110 nouH devioriH faire, noim content environ a Hoixantc Liouos do lu fourche

|)!ir cini et par terre trente ciiif| u (iimrante, a prendre len prairien, tou« hc troiivore

noyant (lue nous ne |)()Uiii()nrt passer outre i^ (jue nous courions grand ris(iue do

mettre nos Canots hors détat de imuvoir sortir estant dans vn endroit sans n-ssourse

dans l'endroit pour les aeonimoder, n'avnnl ny !j;omnie ny rasinnes, qu'il estoit plus

a t)r()pos de rest(!r dans un endroit ou il y avr)it heau a hasiir. et qui t'stoit le chemin

po'ur alor aux iOnglois. que nous avions lU'U d'esper«'r l»ien du monde, et tous gens

qui certainement ne vont ]»oint au tort de inorpas je n\e desterminée le H au matin

à choisir un endroit avantageux ]»our y l)v,tir un tort, que je fis commencer sur lo

champ, jesperois toujours (pie Mr de lamaripie me viendroit joindre, si jeusse nu)!»!^

plus haut il n'auroit i)(5u me venir trouver, je \);iv\6H aux assilihoilles ])endant que

Ion liatissait a force,
i(''

les assemhl(3 tout prt>s de ma tante, leurs fis un ])resent de

uosti'e part, en poudie, halles, tahac, aches, couteaux ti-anches, aleines, le tout

hien esliniii parmi eux ipii sont vw grande n(3cessit(3 de tout, Il me receure en grande

cérémonie hien de pleurs ])our témoignage de leurs joyc pour leurs peino, jo les

receus au nonihre de nos entants, leurs fesanl ensuite un am|)le instruction de vos

ordres répétant a jdusieurs fois entin quil le ])usse concevoir, cela parfit leur faire un

grand plaisir, il me tirent de grand remerciment, en promettant des merveilles, je

leurs i-ecommendés de faire savoir aux assilihoilles de la Rivi(^re ronge (juil y auoit

des françois chés eux, ([ue les fran(;ois ne les ahandonneroit ])oinl lant<iu'il auroit de

lesprit il dovoit conoitre la bonté que nous auiés ])our eux et leur enuoyant leurs

besoins de si loing, (pie leurs parent, le vieux que j'au(»is mcr.és aucc moy leurs

p(juuoit dire ce ([ui en estoit ariiu'e a nous du jour, il nesj)argnoit rien a la vérité

pour les bien instruire et leurs aprendre ce (pii en est d'avoir a l'aire aux françois. tout

tinit ])ar des grands |)ieurs et rcmerciments, (luchpies jours après je m'assure d'un

guide (pie je payé auec dautrcs ])our macom})agner a ma descouucrte et

me ])orter de le(iui])age, le neuf au soir Mr de Lamarque auec le Sr

Nolaiit son frère, huit hommes en deux cam)ls ariuerent à nous, ce (pii nie fit

beaucouj) de plaisir, j'en témoignée ma reconnoissance à M. de lamanpie de la

peine ([u'il auoit bien voulu prendre de nous amener du renfort, je m'informée de

luy s'il auoit laissé bien du inonde aux fort 8t. Charles lac des bois, ot ce qu'il

auoit laissé au [fort] morpas, il me repondit qu'il auoit laissé huit hommes aux
premiers anec deux trt'steurs, ayant amené tout ce qu'il y auoit [de] canots nesperant

pas pour cela les pouvoir chercher [charger?] nayant pu aporter grand marchan-
dises (ju'il m'auoit promis de me veidr joindre il nauoit pas voulu me mancjuer de
parole, (pie j'auois besoin de monde pour ma descouverto (pi'il m'en amennoit
et cela sans luy faire de tord n'ayant ])as besoin de son monde pendant le cour de
lyuér. ,1e lo remercié en luy disant (juc ail no gagnait [joignait] dans notre Des Cou
[verte] il auroit toujours pour épargné luy ot tout son monde des frays jusquaux
retour, Il me dit (piil vouloit entrer dans la depence je lu}^ répondis, quo cela no
soroit pas. Il me sutisait qu'il me fournit du monde et luymosme, sans qu'il fuse de
besoin d'entrer dans la Despence, ((ue jauois déjà mis a part, je luy doné une place a

sa demande dans mon fort pour y bâtir une maison a loger tout [son] monde aux
retour de notre voyage le 15e du mois lo fort et les maisons estant achouées, je songes

a tout faire aprester pour mon desjiard. Mr Delamar(|Ue me dit auoir amené M. de
Louuière à la fourche avec deux canots pour y bâtir un fort à la comodité des gens
de la rivière rouge, je trouvé cela bon si les sauvages sont averty. Le 16, je tîs battre

la générale, pour passer tout le monde on reueii et détachée ce qu'il rao faloit de
monde pour ma doscouverte, ai)ros la reueii dos armes jo fis publier nos ordres de ce

qui regarde le poste destaché vingt hommes, dix a Mr. dolamar(pie v,t dix des miens
je les auertis do se tenir prest p(jur la 18, leurs fis donner uno Hure de poudre, vingt
balles à chaque, souUier, acho, chaudière pour leurs utilité dans le voyage, donnai a
chaque homme françois et sauvage vn sac de poudre de quatre liures soixante balles,

deux brasses de tabac, quelque menuito de marchandises, plus pour leurs besoins que
pour autres choses, comme aleines, piories à fusil, tirbourros, battefeux, jo lis métro
dans vn sac de cuire ce que je voulois porter pour le présent (ju'une femme de notre
guide me portoit et tout ce qui mostoit utile pour mon particulier mon domestique

I
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Octobor thn Indiuns iiDtitiwl m»! tliiit I could not iiHi-tiiid tlio river t'urllior, (lio wntor
boing too low

;
tlmt n)y cuiiocs coiild oiily pasH flu' w.kmIs, pntvidcd ull tlic pcople

wc>re ut tho porta^ro wiiicli «^mch Io tlu- I>aU»' of tlie l'caiiii-s, t'or lins is lia' road ol'llie

AHhiiuhoiiu'h in ,i,n)ini; to tlic Kii^disli. ]]viu^ liero thon wilt stop ovoiyono ; thou
wouldcst ^o to tlu) Maiidans: tliou ai't dose to tlu' load. f (-«(nsiilted wliat we
Hhould do. ludioviiiir Miat wo weiT aliout sixty lcai,nios troiii tlic tork liy watt-i- and
about tbirty-tivo to t'orty by laiid. by takin'ir iho piairios. Ail presoni, .-n'cinsf tbut
wc could not pass t'iirlber and tbal \vo ran .' tsmat lislc ol' darriai^inn' onr canoës so
tbat Avo coidd not Icave, boina,- in a place wilboiit icsoinces for rcpairiiii!,- tlieni,

baviiiy^ neitbei- j'iim nor resin. teit tliat it was more siiil;d»le to r-enia'in in a |)lace

wbcre tberc was plonty and uiiicb was on tlie road to ^n Io tbe Mn.tîlisb. tbat \v«

Iiad reaHon to hope wcll of tlie peoplo md ail porsons wbo certaini}' do not. ^o to

Fort Maure|ias. f ros(>lv(!<l on tbe luorninii' of tbe "ird Io seicci an advaMta<:;eons |)lace

tobiiilil aforl,\vbicb I nui'letbein be^'in iinniefliately. Istill boped tbat M. do la Marque
would como to join me. If I bail ^^one iiiuber np be woiild not bave beenaldo totind
me. I spoUe to tbe AssiniiioiiH's wbilst tln-y were Imildiiii:; an ovtMi. I assemblod
ibom noai- my tent,mude tbem a présent in your naine, of powder, bail, tobacco, axes,

knivos. parin^f kiuves. awls. tbe wbole inucb valued amonif tiiose wbo ai'o in grout
noed of every tbinu;, Tliey received mo witb i^reat coromony

; nniny wilb lears in

toHliniony of tbcirjoy in excban^'c foi' ibcir ^•;rit;fs. I received ll'uini aiiioii_u;lbe nmnber
of your cliildren, iriviii^ tbem afttMwards fnll instructions respoctin<x your orders,

rcpeatinir tbem sevoral timcs in oïder tbat tbev mii/lu comprebend. Tbat a])poarod
to ^'ivo tbem ,i:;reat picasure, Tbey thanked im ^n-ealiy jiromisod to do wonders. J

recoinnionded tbem to inforni tbe Assiniboines of tlit,' Rod River tbat tlicro were
Frei'cbmon amon^ tbem; tliat tbe Frencli woidd not abandon Ihem; so lonj;' as tbey
hud intelli<fence tbc}- ouirbt to kiiow tbe kindncss you b id for tbem by sendini,' tbem
what tbey needod Irom siud» a distance; tbat tlicir relative, tlicoldman. wbom I had
brou<fbt witb me, could tell tbem wliat bad taken place witb us dady. lie, in triitb,

sparcd notiiing to inform tbem and to teacb tbem wliat it is to bave to do witb tbe
li.Micb; ail ended in groat weepiiii;' and tbanks. Sonic days after, 1 seciircd a «••uide

wbom, witb otbers, 1 paiil to accompany me on my searcb and to carry tbe baggage.
On the evening of tbe iUli Mr. do la Marque witb tbe Sieur N(dant, bis brother,

and eiglit men in two canoës arrived, wbicb gave mo nnicb pleasure.

1 testitied my gratitude to Mr. de la Marinu* foi- tbe trouble he
had taken to l)ring us roinforcements ; 1 ((Ucstionoil bim if be bad
left many ])eople at Fort St. ('liai les, Lake of tbe Woods, and wbom be bad left

at [Fort] Maurepas. IFe answored me tbat lie bail left eigbt men at the tirst vvith

two traders, baving broiigbt ail the canoës ho bad, not bocause he boped to be able

to load tbem, not having beon ableto bring theheavy goods, but tbat bebadpromised
he would join me. and did not wish to break bis word, tbat I requirod peoplc tor my
expédition, tbat be had brought tbem, without injuiy to liimsolf, not roq^uiring bis

people during the winter. I thanked bim tolling bim that if be joined in our
expédition lie would be saved. himself and ail bis peo])le, the ex]»enso until thoy
retiirned. Jle told me he wisbcd to share the expcnse. J answereil tbat tbat eould
not be, it was enough for me that ho sup|»licd the men and bimself without the

neceasity of sharing tbe expcnse wbicb I had airoady provided for. Igavo bim i-oom.

at bis request. in my fort to biiild a bouse to lodge ail bis people. On the return froni

our journey on tbe lôtb of tbe month, tbe fort and bouses bcing cf)mplctod, l thought
ofmakingevery tbing ready forourdoparture. Mr.de la .^[arquo told me he bad brought
Mr. deLouvicro to the Fork witb twocanoes tobuild a fort therofor tbe accommodation
oftho people of tbe Red Hiver. 1 approvod of it, if the Indians were notified. On
the ItJth I had the drum beat to arms, to pass every one in review and to sélect such
as were necessary for my expédition. After the inspection of the arms, I published
3'our oïders regarding the po.st ; J selected tsventy men, ten of Mr. la Marque's and
t«n of mine. I warnod tbem to keep thcmselves in readiness for the 18th, gave tbem
a pound of powder und twenty balls each, shoes, an axe, a kettle to be used on the

journey; gave to each man, Fronch and Indian, a bag of powder, sixty balls, two
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et mon eeclavo lo portoit, cela distribué, je fis receuoir Sanschagrin homme d'esprit

sage et prudent qui me l'ait la fonction de sergent, commandant ik mon absence

menant mes deux enfants auec moy, luy laissant deux soldats et dix engagés pour la

garde du fort, luy donné ensuite l'ordre et instruction par écrit de tout ce qu'il auoit

a faire pendant mon absence, le 18 tout étant en bon ordre dans le fort, je fis partir tout

notre monde avec ordre dalér camper proche et partis ensuite avec Mr. delamarque

sur lo midy, en encouragent les sauvages que je lessois aux fort de chasser aux

beuf le castor nestant pas s ncore bon, pour fournir des viures aux françois que je

lessois nôtre petite bande consistoit à 52 personnes vingt engagés tous bons hommes
Mr de la marque son frère, mes deux enfans, mon domestique un esclave, le reste

sauvages. Le troisième jour de notre depard, un vilage de quarante cabannes assili-

boilles. nous joignirent a dessein de me parler. Le chef me demanda de vouloir bien

luy acordér la journée pour avoir le plaisir de nous voir et nous donner a manger, je

lui acordée à la solicitation de notre guide, je fis un petit présent au chef de poudre et

luy fit tout le récit que j'avois fait a tous les autres. Il me témoigna beaucoup de recon-

noissance, en promettant bien des merxieilles, qu'il aloit porter des uiures aux françois

et chasseroit de leur mieux, enfin d'avoir leurs besoins. Le 21 nous continuâmes nostre

route jusqua la première montagne éloignée do nostre fort de vingt six lieues toujours

au sud quard de sud ouest de la pi-emiere montagne a la seconde à oiiést quard nor oiiést

24 lieues, de la pointe de la seconde montagne, a alér chez les mantannes en droiture il faut

tenir le sud oiiéstquard oiiést, il senfaloit de beaucoup que nous nefime do chemin droit

pour deux lieues en droiture,.nous en fesions de trois et quatre de nostre fort, il

peut y avoir cent vingt lieues, a oiiést sud oiiést, que nostre guide nous a bien aug-

menté de plus de cinquante a soixante lieues, et nombre de séjour uuxquel il nous
faloit consciitir malgré nous, nous fesant paser le plus beau temps de l'automne en
séjour, nous auons mis quarante six jours a nous rendre, que nous aurions bien fait

en saise ou vingt joui's au plus. Il nous faloit prendre patience par force, tout ce que
je pouuois dire a nôtre guide pour le faire diligenter ne servoit de rien. Il nous fit

faire pour comble de bonheur vingt deux lieues de chemin qui nous éloignoit de
nôtre route, pour joindre un vilage de cent deux cabanes qu'il auoit est<5 découvrir et

nous auoit amenés huit hommes, que les Chefs du vilage m'envoyoit pour me prier

de les aller joindre qu'il estoit tous dnns le sentiment de macompagnér chés les man-
tannes, me faisant dire que les Sioux tVequentoit souvent par la et que j'avois besoin

descorto, il fallut bien se resoudi-e u y alér nous y ariuames le 18e de novembre, sur

l'api'és midi, il estoit venu nombre de couriés au devant de nous, nous [y] fumes
receu avec grande joye l'on noua conduisit, M. de lamarque, son frère, et mes enfants

dans une cabane d'un jeune Chef ou tout estoit prèe*^ pour nous receuoir, l'on nous fit

grand chaire et a tout nostre monde qui ne manquoit point de bon apety. Le 19. je fis

rassembler les chefs et principaux du vilage dans la cabane ou jestois, je leur donée
un présent de uostre part en poudre, balles, couteaux et tabac, en leurs disant que je les

recovois au nombre de vos enfants, que s'il auoit de l'esprit que vous leurs prometiés
de ne les point abandonner que les françois estoit aujourdhuy establie sur leurs teri'es

et leurs fourniroit tous leurs besoins qui leurs faloit chasser au Castor et bien garder
leurs terres que vous ne vouliez point de guerre pour le présent voulant aplanir
toutes les terres que tous nos enfants puisse vivre tranquile, dont jaugmentois le

nombre tous les jours je leurs fis le récit que javois fait a tous les autres, ce fut grand
remercimeut par bien de pleurs et cérémonie, en passant leurs mains sur ma teste

me prenant à vôtre lieu et place [pour] leur père et nos françois pour frère, en passant
les mains sur la teste a tous en pleurant, cette cérémonie faite larenqueur [haran-
gueur] me dit nous te remercions mon pore d'auoir bien voulu te donnée la peine de
venir à nous, nous allons tous tacompagner aux mantannes et te ramener a ton fort,

nous avons envoyés quatre hommes les auertir, qui vien[nent] darivér, raporte que
les mantannes sont en grande réjouissance de [ta] venue chez eux et doive venir au
devant de toy. Nous auons ren[uoyé] quatre autres jeunes gens, pour les amener
aux lieux que nous leur auons marqué, nous alons nous y rondi'e tout doucement en
chassant, enfin d'avoir des graisses en arrivant la pour manger auéc leurs gi-ains quil

mange toujours beaux, nayant pour le plus souvent ny viande, ny graisse, Je les
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fathomsoflobaceo; somesmallwares, more for présent necessitios than for any thing
elee, as awis, gun-flints, gun screws and steels. I had put into a leather bag what l wanted
for présent use, that a wife of our guide larvied for me, and ail that was of use for
myself, my servant and my slave carried. That settled, I had Sanschagrin received
as commander in my absence, as a man of wise and prudent mind, whotills the office
of sergeant. Taking my two children with me, I left him two soldieis and ten hired
men as a guard for the fort, and then gave him orders and instructions in writing of
ail he was to do during my absence. On the 18th, ail being in good order in the
fort, I made ail our peojile set ont, with orders to cncamp not far oflf, and afterwards
to leave with Mr. de la Marque about noon, encouraging the Indian» whom I left at
the fort to hunt cattle, the beavei- not being yet good, to furnish provisions to the
French whom 1 left. Our small band consisted of 52 persons, twenty hired men, ail

good men, Mr. de la Marque, his brolhor. my two children, my sei-vant and a slave,
the rest Indians. The thinl day after leaviiig, a village of forty Assiniboine buts
joined us, with the intention ofspeaking to me. TheVhief asked me to grant him
the favour of remaining foi- the day, to bave the pleasure of seeing us ami of
showing their hospitality. l agrood, on the solicitalion of our guide. 1 made him
a small présent of powder, and made the same statement to him as I had
dono to ail the others. lie testitied much gratitude, promising wonders ; that he
would carry provisions to the French, and would hunt to the utmost. so as to

flupply their wants. On the 21st we continuod our route, as far as the tirst

mountain, twenty-six leagues distant from our foi-t, still to the south by south-west;
fromthefirstmountain to the second west and by north-west, 24 leagues. From the
point of the second mount^iin to go direct totheMandanswemustkêep to the south-
west. But we wero obliged to do much more, as on a road which is two
leagues in a straight Une, we made three oi- four froni our fort. It may
hâve been a hundred and twenty leagues to the west south-west that our
guide lengthened the roail by from fifty to sixt}-- leagues and a number of
stops to which we wero obliged to agrée, making us spend the tinest weather
in autumn staying still. so that we took forty-six days to go a distimce we
should hâve donc easily in sixteen or twenty days at the raost. Wo hiul, perforée,

to hâve patience ; ail that I could say to our guide to make him hasten was to no
purpose. lie made us take for the height of happiness twenty-two leagues of a road
which was taking us otf our route, to get to a village of a hundred and two buts
which he had gone to look for, and had brought us eight men, whom the chiefs of the
village had sent to beg me to join them, that they wereall inclined to accompany me
to the Mandans, telHng me that the Sioux ofton visited in that direction and that I

had need of an escort. We had to make up our minds to go thero. We arrived there

on the 18th November, in the afternoon. A number of messengers had gone before

us and we were received with great joy. They led us, Mr. de la Marque, his brother
and my children, into the but of a youngchief, whereevery one was rojuly to receive

us. They made a great feast for us and for ail our people, who did not want for a
good appetite. On the lOth I assembled the chiefs and head men of the village in the
hut where I was, I gave them a présent in your namo of powder, balls, knives and
tobacco telling them that T receivetl them into the number of your children ; that if

they had sensé you pi-oniised not to abandon them ; that the French were now
established on their lands and would provide for ail their wants ; that they must
hunt the beaver and keop to their lands ; that you did not wish for war at présent,

desiring to make ail the lands smooth, so that ail our children might live in peace, of

whom I would inci-ease the number every day. I mi'.de the same récital to them that I had
made to ail the others. There was great thankfulness, with raany tears and cérémonies,

by passing their han<ls over my head, taking me in your room and place as their

father, and our Frenchmen as brothers by again passing the hands over ourheads, ail

weeping. This ceremony ended, the oi-ator said : We thank- thee, my father, for eo

willingly taking the trouble to corne to us ; we are ail going in thy company to the

Mandans to bring thee to thy fort ; we bave sent four men to warn them who are

about to arrive who report Ihat the Mandajis are greatly rejoicing at thy coming



remercie de leur lionne volonté et les encouragés! à nous l'endre promtenient qu'il voyoit

uuHsi bien que moy la saison fort avancée, sacliant que les muntannes nostoit pas

prouisionnért de graisses j'en fis acheter dans le vilage en donnée a tout nôtre monde '.i

porter ce qu'il en voulure, et en tit porter pour nous par les sauvages, que je paye
pour celii, j'auerty nos tVançois que jestois dans le desein de pascr une partie de lyver

chés les mantannes qu'il nesitasse point de se bien charger de graisse, sinon qu'il

mangeroit leurs ble et feiies a leaux, le 20. tout le vilage se mit en marche pour se

rendre, à 17 lieiies ou il auoit marquée le l'cndés uous aux mantannes, tout les Jours

Ion ne nous entretenoit, de blanc que nous allons voir tVaiiçois comme nous qui se

disoit (lesendant de nous, tout ce que Ion nous disoit nous donnoit bonne espérance

de faire une descouuerte qui mérita atention, M. de lamarqne et moA', le long du chemin
nous nous fesions des projets sur tout ce que nous atendions dire, croyant ueritable,

dont nous avons bien eu a disconter, je tis remarquer i\ M' de lamarque le bon
or<lre auec lequel les assiliboiles marche pour preuenir toutes surprises marchant
toujouis dans des prairies, de caute et valons depuis la ])remière montagne, ce

qui ne lesse pas d'estre de fatigue a marcher, monter et descendre fort souvent
dans la journée. Il y a des plaines inagnitiques de trois et quatre Lieiies, La
marche des vilages assiliboilles. surtout quand il sont nombi-eux est en trois colonnes des

descouvrciirs de vend sur les elles à une bonne arrière garde, les vieillards et esti'opiés

marche dans celle du milieux qui est le centi'c. .le fesois tenir tout les françois

ensemble autant que faire se pouuoit. Si les descouvreurs aperçoive sur la route des

bandes de beufs comme il arrive souvent, le crix se fait qui est bientost rendue à

larriere garde, tout ce qu'il y a d'hommes dans les coUmnes des plus alerte, joigne la

vendgarde, pour cerner les bestes, dont ils en tue nombre, chacun prend de la

viande ce qu'il en veut. Puisque cela areste la marche, lavant gai-de marque le

campement il n"y a point a passeï- outre, les femmes et les chiens porte tout Lequi-
pages, les hommes ne sont chargés que de leurs armes, ils font porter a leurs chiens

souvent jusques aux bois pour faire du feux estant obligée souvent de camper en
plaine praii-ie, les iles de bois sont de loing a loing, le 28. nous ariuames au matin
a Lendroit marqué du rende vous ])our les mantaniies, qui arriuere sur le soir, vn
chef avec ti-ente hommes et les quatre assiliboilles, le Chef après iiuoir considéré
quelques temps de dessus une hauteur la gi-andeur de nostre uilage, qui ne lessoit pas
que de paroistie. je tis conduiie dans la cabane ou jestois ou Ion auoit préparé une
place pour le i-eceuoir dans un Costé de la Cabanne, il se vint placer piès de moy
quelqu'un de ses gens ensuite de luy, me présenta un présent (.le bléd'indeen espie et

de leur tabae en endoiiille qui nest pas bou ne sachant pas l'acotnoder comme nous, il

est bien comme le nostre, auec cette différence qui ne le plaiite point et le coupe
verd, mettant tout a profit, coton et les feuilles ensemble, je luy en donné du mien,
qu'il trouua bien bon, javouë que je fus surpris, mattendant a voir des gens différents

des autres saunages, surtout le récit que l'on nous en auoit fait il ny a point de diffé-

rence d'auec les assiliboilles nue couuerd seulement d'une robe de beuf, porté
négligemment sans brayet, je conus des lors que nous auions bien a desconter de tout
ce qui nous en auoit esté dit le chef me parla en assiliboile me témoignant la joye
que je donnais a toutes leurs nations, de mon arriuee ches eux qu'il me prioit de les

accepter du nombre de uos enfants, quil vouloit par la suite ne fiaire ([uun auec nous,
que je pouuois disposer de tout ce quil auoit .|u'il me ])rioit de i-ester a son fort qui
estoit le |»lus près plus petit que tous les autres, mais bien muny de viures, quil estoit
six fort a la mC'uie nations, quil estoit le seul un peu éloigné de la riuière me dit

Huoir receu deux colliers de moy, ([ue Ion me feroit voir en ariuaut qu'on auoit
toujours espérés me voir, je le remerciés de toutes ses honnestetés et offres, luy
disant que je venois de bien loing pour faire amitié auec eux, que je leurs
parlerois si tost que je serois arriué ù. leurs fort, il nous joua sur le

champ une marote, ayant considéré notre uilage en arivant comme jay marqué,
jugent quil 3' auoit bien du moiule si tout cela ariuoit a son fort, quil faloit faire une
grande consommation de grains, leurs manière estant de nourir gratieusement tous
ceux qui vont chés eux, ne vende le grain que pour emporter il rit de grand remer-
ciments aux assiliboilles de leurs avoir amenés le françois chez eux, quil ne pouvoit

wi|
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amongst them and are to corne to meet thec. We hâve sent other four young men to
bring them to the phice we hâve nelected foi- them ; we will go quietly to ihe hunt-
ing to hâve fat on arriving there, to eat with the grain ofwhich they always eat
miich, having seldom either méat or fat. I thanked them for their good will, and
encoiiraged them to «end us on quickly ; that they could see as welTas I, the very
advanced season. Knowing that the Mandans had no supj)lies of fat, 1
purchased it in the village to give to ail oui- people whatever they would
carr}^ and made the Indians cai-ry for n,-s. for whieh I paid them; I warned our
Frenchmen thitl I inlended to spend part of the winter among the Mandans;
that if they did not take a good load of tat, they must eat their wheat and beans
with water. On the 20th, the whole village set ont on the march to go the seventeen
leagues where the meeting place for the Mandans liad been cliosen ; every day
they entertained us with the taie that the whites we wore going to see were French-
men like ourselves, who said they were our descendants. AlT they told us gave us
good hope of making a discovery which would deserve attention. Mr. de la Mar-
que and I made plans along the road from what they were telling us, believing that
to be true, from which we had to deduct much. I observed to Mr. delà Marque the good
order in which the Assinihoines march to prevent surprise, marching always on the
prairies, the hillsides and valleys from the first mountain, which did not make them
fatigued by mounting and descending often in their march during the day. There
are magniticent plains of three or four leagues. The march of "the Assinihoines,
especially when they are numerous, is in three columns, having skirmishers in front,

withagoodrearguard, the old and lame march in the middle, forming the central
cohimn. I kept ail the French together as much as possible. If the skirmishers' dis-

covered herds of cattle on the road, as often happens, they raise a cry which is soon
returned by the rear guard,and ail the most active men in the columns join the vanguard
to hem in the cattle, of which they secure a number, and each takes what flesh

he wants. Since that stops the march, the vanguard marks out the encamp-
ment which is not to be passed ; the women and dogs carry ail the baggage, the
men are burdened only with their arms ; they make the dogs even carry wood to

make the tires, being often obliged to encamp in the open prairie, from which the
clumps of wood may be at a great distance. On the morning of the 28th, we
arrived at the place selected foi' the meeting with the Mandans, who arrived tOAvards
evening—a chief, with thirty men and the four Assinihoines. The chief, after

having from the top of a height considered for some time the extent of our village,

which appeared of a good size, I had him brought to the but where I was, where a
place had been prepared to receive him on one side of it. He came and placed
himself near me; one of bis people then, on bis part, presented me with a gift of
Indian corn in the car, and of their tobacco in rolls, which is not good, as
they do not know how to cure it like us. * It is very like ours, with this différence,

that it is not cultivated and is eut greon, everything being turned to account, the
stalks and the leaves together. I gave him some of mine, which he thought very
good. I acknowledged that I was surprised,expectingto see différent people from the

other Indians, especially after the account given me. There is no différence from the

Assinihoines ; they are naked, covered only with a buttalo robe,worn carelessly without
bi-eech clout. I knew fi-om that time that we had to make an allowance for ail we had
been told. The chief spoke to me in Assinibome, testifying the joy which I had
given to ail their nation by my arrivai among them ; that he begged me to accept
them among the number of your children

;
that he wished afterwards to hâve to do

only with us ; that I might dispose of ail he had ; that he begged me to remain at his

fort, that it was the nearest and smaller than the others, but well suppliod with
provisions; that there were six forts belonging to the same nation; that it

was the only one not far from the river. He told me he had received two
belts from me ; that they had been shown to me on my arrivai as they had
always hoped to see me. I thanked him for ail his civilities and ofïers,

telling him that I had come from a long distance to form a friendship

with them, and that I would speak to them so soon as I should hâve arived at their

;! -1
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arriver plus a propos, que les sioux ne deuoit pas tarder a arriuér chés eux ayant

été avertis, me priant comme les assiliboilles vouloir bien leurs donner secours

espérant beaucoup de nostre valeur et courage, je donné, dans le panneaux comme
les assiliboilles, avec cette différence, que l'assiliboille demeura interdit, et moy je

men rejouis croyant trouver occasion de me venger de cette maudite nation, je luy

promis que s'il venoit pendant que nous serions ches eux, tout secours de moy et

tous nos françois, il me remercia, on le vint chercher pour le mener en festin, et le

quesquioné au sujet des Sioux l'assiliboille nombreux, hommes fort et robustes, ne
sont pas braves il craignent beaucoup les Sioux quil pense plus brave, les mantannes
connoissent leurs faible et en profite dans Locasion, Le Conseil se teint pour Délibérer

sur ce qu'il deuoit faire, la plus forte voix estoit qu'il ne fa[loit] passer outi-e de

m'avertir du risque que jalois courir si je uoulois poursuivre un vieillard se leua

fortement, no pensées pas que nôtre père est lâche, je le connois mieux que nous

autres, jay toujours esté avec Luy depuis quil est parti de son fort, ne croyés pas que
les Sioux soit capable de les pouvantes-, ny tout son monde que pencera-t-il de nous,

il a alongé sou chemin pour nous venir joindre en acordant a notre demande pour
lacompagner chés les mantannes et le reconduire a son fort, il seroit rendue aujourdhuy
sil ne nous auoit point écouté et vous ponceriez labandonnér en le lessant alér seul ce

qui ne sera pas si vous apreendés les Sioux laissons nôtre vilage icy, jusque aux
retour, tout ce qu'il y a d'hommes capables de marcher suive nostre père, tout

acordere au sentiment du vieillard il fut décidé quil ne resteroit que peu de monde
pour garder les femmes, tout le reste macompagneroit. Ion mauertis du résultat du
Conseil, la harangue se fit partout le vilage pour en avertir un chacun a se tenir prest

a marcher le surlendemain 30. du mois donnant un séjour aux mantannes qui en sure
bien profiter, pour trafiquer les grains, tabac, poilles et plumes peintes quil

save que les assiliboilles estime beaucoup qui leurs auoit aportés et tiré

en eschange fusille, ache, chodiere, poudre, balles, couteaux, aleines, ils sont
bien plus rusés que les assiliboilles dans leurs commerce et en tous les

autres estant toujours leurs dupe nous partîmes le 30 au matin environ six cents

hommes, plusieurs femmes sans enfans des meilleures jambes, la troisième journée au
soir de nostre marche, environ sept lieues du premier fort des Mantannes, l'on

mauertit qu'un assiliboillo auoit pris le sac de mon esclave dans le chemin sous pré-

texte de soulagment, estoit retourné au village, ma boëte ou estoit mes papiers et bien
de choses à mon utilité dedans le sac, je loiiés sur le champ deux jeunes gens pour
courir après que je payés leurs faisant pi-omettre de me raportér le sac chez les Man-
tannes, ou je les atenderois, ils pai'tire dans la nuit, rejoignirent le fripon qui estoit

déjà décampée du village, lui fii-e rendre tout et revinre à leurs vilage garder le tout,

espérant me rendre à mon retour, n'ozant point me venir trouver craignant les Sioux,
je me vis privée de bien des choses qui mestoit journellement fort utiles—Laranqueur
auerty qu'il faloit partir devant quatre heures du matin enfin dariver de bon heure
au fort, je trouuée a une lieuë et demy sur le midy près d'une petite rivière bien du
monde qui estoit uenue au devant de nous, auoit allumée du feux a nous atendant
et auoit apportés du petit blé cuit et farine groulée en pâte avec de la sitroiiille pour
nous donner à manger a tous, deux chef, mauoit préparé une place p;è8 du feu, me
presen'tore dabord à ma[nger] et a fumer, Mr de lamarque arriva peu de temps
après moy—je priai de se mestre h costé et de manger en se reposant, nous restâmes
bien deux heures à nous reposer—l'on m'averty qu'il estoit temps de nous rendre, je

fis prendre le pavillon peint aux armes de franco à un de mes enfans pour marcher à
la teste, ordre aux frnnçois de suivre par ordre, le Sr noiant soulagent mon fils por-
tant le pavillon chaquun leurs tour, les mantannes ne voulurent pas me laisser mar-
cher, sofrire a me porter, il me fallut bien consentir en estant priés par les assilliboiles

me disent que je leurs ferois un grand desplaisir si je les refusois.

A quatre arpent du fort, sur une petite hauteur, une partie des anciens du fort
accompagné dun grand nombre déjeunes gens matendoit pour me présenter le calu-
met et me faire voir les doux collier que je leur auoit envoyé il y a quatre ou cinq
ans, l'on me donna un siège et a m' de lamarque, je receu leurs compliments qui ne
consistoit que a la joye qu'il resentoit de nostre arrivée, jordonné a mon fils le cheva-
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fort. He immediately playcd us a ti-ick ; havUig examined our village on Lis ar-
rivai, as I hâve stated, judging that there would be many people, and if thejf ail came
to his fort, there must be a great consumption of grain, their custom being to feed
liberally ail who came among them, selling only what was to be taken away,
he gave many thanks to the Assiniboines for having brought the French among
them ; that it coiild not hâve happened more opportunely ; that the Sioux would
not be long of arriving among them, having been warned, begging me, like the
Assiniboines, to assist them, hoping much from our vulour and courage. I was en-
trapped like the Assiniboines, with this différence, that the Assiniboines stood con-
founded, whilst I rejoiced, believing that I had found an opportunity to be avenged
on that accursed nation. I promised him everj' assistance from myself and our
Frenchmen should they corne whilst we were with them, for which he thanked me.
Ht ivas sent for to come to the feast and questioned reepecting the Sioux. The Assi-

niboines, nuraerous, strong and robust men, are not brave ; they greatly fear the Sioux,
whom they think to be braver. The Mandans know their weakness and protit by it,

'

as opportunity arises. The council was held to discuss what should be donc. The most
decided opinion was that it was not necessary to go further than to warn me of the
risk I was about to run if I wished to pursue our course. An old man rose firmly :

Do not think that our father is a coward ; I know him better than the others do ; I hâve
been with him ever since he left his fort; do not believo that the Sioux can frighten

him or any of his people. What will he think of us ? He bas lengthened his road
to join us, agreeing to our wish for his Company among the Mandans and to bring
him back to his fort, He would bave gone to-day if he had not listened to us, and
you would think of abandoning him by letting him go alone, which cannotbe. Ifwe
fear the Sioux let us leave our village hère till our return; let every man able to

march follow our father. AU agreed in the old man's opinion; it was decided that
only a few should remain to protect the women ; ail the rest would accompany me.
I was notified of the resuit of the council ; word was sent throughout the village to

warn every one to be ready to march the day after to-morrow, theSOth of the month,
thus making a little longer delay among the Mandans, who knew how to profit by it

by the sale of their grain, tobacco, peltry and painted plumes, which they know the

Assiniboines tjjreatly value, who haci brought and now gave in exchange muskets, axes,

kettles, powdier, balls, knives and awls. They are much craftier in trade than the Assi-

niboines and others, who are constantly their dupes. AVe left on the morning of the

30th, about 600 men, several women without children, the beat walkei-s. On th3 evening
of the third day of our march, about seven leagues from the first fort of the

Mandans, I was informed that an Assiniboine had taken the bag from my s lave on
the road, under pretext of relieving him, and had returned to the village. My
box, in which were my papers, and many things of use to me, were in the bag.

I immediately engaged two young men to run after him, whom I paid, making them
promise to bring the bag to the Mandans, where I would wait for them. Thej> set

out during the night, overtook the ra&cal, who had alroady decamped from the

village, made him return eveiything and came back to their village to keep the

whole, hoping to restore it to me on my return,^ not daring to come after me, Tbeing

afraid of the Sioux. I saw myself depi-ived of many things which Avere of daily use.

The orator gave notice that we must leave before four in the .morning in order to

arri arly at the fort. I found at a league and a half, about noon, near a small

river, a number of people who had come to meet us had lighted fires, expecting us,

and had brought coarse gram cooked and flour made into a paste, with pumpkins, to

give ail enough to eat. Two chiefs had made a place ready for me near the fire and
presented me first with something to eat and to smoke. Mr. de la Marque arrived

shortly after me. I asked him to sit near me and to eat whilst l'esting. We
remained fuUy two hours resting. We were warned that it was time togo. I made
one of my children take the flag painted with the arms of France, and march at the

front; and orderod the French to follow in ranks. The Sieur Nolant relieved my
son in carrying t'ie flag, eaoh taking it in turn. The Mandans would not let me
march, but oflfered to cariy me, to which I had to consent, being requested by tho

Assiniboines, who told me'l would displease them greatly if I refused.

I;
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lier (le taire border la aix a tous nos t'rancois, le panillon ilovant a quatre ])as do dis-

tajice, tous les assilihoilles qui auoit des fusils se mirent en lîaug comme nos l'rançois

après les compliments faits, je tis saluer le fort de trois décharges, il estoit venue bien

du monde audeuant de nous, Ce newtoit rien a comparaison de ce qu'il en pai'oissoit

siir les rempard et le long des fossées— je marché en bon ordre aux fort ou jentré le 3

décembre a 4 lieures apres-mi'ly, escorté de tous les françois et assiliboilles, Ion

nous conduisit dans la cabane du premier chef, grande a la vérité, mais pas assés

pour tenir tout le monde qui y vouloit entré, la foule estoit si grande qu'il se portoit

les uns sur les autres, assiliboilles et mantannes 11 ny auoit que la place ou nous
estions nr do la marque, son frère et mes enfans, qu'il y auoit de libie, je demandés
(pie Ion lit sortir le grand monde pour debarasser nos françois et leurs faire mettre

leur équipage dans un endroit de sûreté, leurs disant quil auoit tout le temps de
nous voir. Ion fit sortir tout le monde, je my pris ti-op tard, Ion nous auoit volé le

sac de marchandises ou estoit tous mes piesents par la grande faute d'un de nos

engagés a qui je lavois donné a soing auant que d'arriver aux fort, il estoit déchargé
en entrant dans la cabanno sans prendre garde au sac qu'il auoit mis contre luy

dans la grande foule—;je me trouvée un peu desrangé, ma boëto perdue, mon sac de
présent, qui nous estoit fort nécessaire pour lendroit, il y auoit pour plus de trois

cents Hures dedans les assiliboilles panu'e fort peines et fire de grandes recherches
sur Iheure bien inutilement. Leurs fort est remply de caves ou ils sont beaux a
cacher le chef des mantannes me paroissont fort touché de ma perte, me dit pour
ma consolation qu'il y avoit beaucoup de fripon parmy eux, il feroit son possible

pour descouvrir quelque chose si jauois voulu me servir de l'otfre des assiliboilK>s je

l'aurois bien fait trouver en peu par la force, jaimés mieux perdre et passifiei" toutes

choses uoulant passer une partie de lyuer ches eux ]»our prendre connoissance de
plus loing, le 4. je fis assembler le principaux mantanne et assiliboilles dans la

cabanne ou jestois, je leurs fis mon présent en poudre et balles, en leur disant que je

ne pouuois leurs donner autres choses qu'il savoit tout ce que Ion niauoit fait aporter
pour donner en présent, je leur desclaiés que j'estois dans le sentiment de rester

(pielque temps pour prendre connoissance du pais selon nos ordres, ce (jne je ne
pouuois faii'o dans un jour, les mantannes me temoignere la joye qu'il en auoit, en
massuvant que je ne deuois pas apreender de jeûner qu'ils auoit de vivres en reserve
bien plus quil nous en faloit et que tout leur fort en étoit bien munie, j'en pouuois
disposer étant maître chez eux, Lancien des assiliboilles aiengueur du vilage, me dit

mon père, nous tauions amenée icy, je ne doute pas que tu ny sois bien icy, nous
nous flattions de te i-amener a ton fort, tu es le maiti-e de faire ce que tu jugeras
apropos, nous uiendrons te chercher, si tost que tu le souhaitera, parlant ensuite aux
mantannes, nous nous lessons notre père, ayés en grand soing et de tous les

françois, aprenés a les conoitre, cest un esprit, il save tout faiie, nous laymons
et le craignons faites comme nous, nous partons bien peiné du vol qui a esté fait à
nostre père en entrant chez nous, que peut il penser de nous autres, nous ne pouuons
disconvenir que cest une chose indigne, le françois nous vien voir et vous le volé, nous
estes fort heureux que notre pore soit bon cela naurait pas passé de même, je ne
crains pas de nous le dire il nous auroit bien fait trouver le sac sil auoit uoulu, il est
encore temps s'il le veut, je fis finir ce discours noyant le vieillard qui commençoit a
sechaufï'er, un des chefs mantannes respondit, ny nioy, n'y mes gens nauons point de
part a ce dont tu nous acuses, je ne repond point des autres, jen suis assés peines,

jay fait toutes recherches par mes jeunes gens, je nay rien a me reprocher qui sait si

ca nest point un assiliboille, il y auoit des uns et des autres dans la foule, tu ne peus
respondre de rien, ne sois point inquiète de ce qui regarde nostre père, et tout son
monde il est icy maitre comme ches luy, nous le prions de nous maitre au nombre de
ses enfants, ce que je fis sur l'heure en mettant les mains sur la teste de chaque chef
qui est la cérémonie ordinaire, responde par de grande aclamations de joye et de
remerciraent, je dis ensuite aux assiliboiles jenvoye quatre françois a mon fort pour
y donner de mes nouvelles, je vous recommande de les faire rendre le plus tôt que
vous pourrés, jay laissé de la poudre au vilage et tout ce qui est nécessaire pour les

faire conduire. Le Conseil finit par de grand remerciment de part et d'autre, comme
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At four aeros tVoiu tlie fort, on a sniall lieight, tho old meii of tho fort, atH'om-

panied l»y n givat number of tho yoiitli, were \t'aiting to présent me with the calnmot
and to show me the two belts I had sent them four or tive years aifo. Tliey yavc a
seat to me and to Mr. de le Marque. I received their compliments, which lelated

only to the jo\- they felt at our ai-rlval. 1 ordered my son, the Chevalier, to make
ail our Frenchmen draw up in line, the tlag four paces in front; ail the Assiniboinos
who had muskots plaeed themselves in line like our Frenchmen. Atter com]>li)nents

had been paid, 1 saluted the fort with three volle_ys. Many people eame to meet ut;,

but nothing in comjjarison with what appeared on the ramjiarts and alony the
ti'enches. I mai-ched in good order lo the fort, into which I entered on the iird of
Decomber at four in the afternoon, eseorted by ail the French and Assiniboines.

We were Icd into the but of the head chief. It was eertainly large, but nol enough
to hold ail who wished to enter. The erowd was so great that they erushed one
anotlier, Assiniboines and Mandans. There was only the place where we were, Mr.
de le Marque, his brother and my children, free of them. I asked that the erowd
should retire, to leave our Freuchmen clear, and to put theii- baggage in a place of
safety, telling them they had ail time to see us. Eveiyone \\ .is juit out. but I had
been too late. The bag of goods had been stolen, in which weie ail my présents,

throngh the fault of one of the hired mon in whose care 1 had plaeed it beforo reaching
the fort. Ile had unloaded on entering the hut without looking out for the bag, whieli

he had put beside him in tho great erowd. 1 felt rather oonfounded ; my box lost, my bag
of présents, which was very necessary for the place, and there were up wards of300
livres inside. The Assiniboines seemed greatly annoyed antl at once made a strict but
useless search. Their fort is fuU of caves, well snited for concealment. The chief of the

Mandans appeare<l to be gi-eatly moved at my loss, and said for my consolation that
there were many rascals among them. Ile would do his utmost to discover some-
thing about it. Had I accepted the otfer ofthe Assiniboines,! might hâve had it

found in a lii'ile time bj' force, but I preferred to lose it and to make peace about
everything, î s I wanted to spend a part of the winter with them to get a knowiedge
ofthe more distant country. On the 14tb J hnd the principal Mandans and Assini-

boines assembled in the hut where I Avas. I gave them my présent of ])Owder and
balls, telling them that I could give them nothing else ; that they ail knew that

what I had brought to give in présents had been carried otf. I declared to them
that î was inclined to remain sonie time to gain a knowiedge of the country
according to our orders. which I could not do in a day. The Mamlans testitied their

joy, assuringme thati need not beafraid of fosting, that they had provisions in reserve,

far more than were necessary for us, and that their whole fort was well supplied,

that I might dispose of it being master among them. The elder of the Assiniboines,

the orator ofthe village, said to me : My father, we hâve brought thee hère; I do
not doubt that thou mayest be well hei'o ; we flatter ourselves with bringing thee

back to th}' fort ; thou art the master to do what thou shalt consider suitable ; we will

conie to seek thee, so soon as thou shalt wish it. Speaking then to the Mandans:
We are leaving our father ; take groat care of him and of ail the French ; learn to

know t hem ; they know hoAV to do everything ; he is a spirit ; we love and fear him ; d( >

like us. We leave mnch gi-ieved at the theft which bas been committed on our father

b}^ entei'ing among us; what eau he think of us; we cannot deny that it is an
unworthy thing. The Frenchman came to see us andyou robbedhim; wearepleased
that our father should be good or it would not bave passed in that way. I do not

fear to tell you so ; we could bave found the bag had he wished it ; there is still time

if he will. I made him finish, as T saw the old inan was getting heated. One ofthe
.^[andan chiefs answered : Xeither I, nor my people bave any share in what you
accuse U8 of; 1 do not answer for others; 1 am vexed enough; 1 bave had every
search made by my young men; I bave nothing torepronch myselfwith. Whoknows
ifitisnotan Assinilioine ? There Avere some of both in the erowd; thou can'st

an«wer for nothing. Be not uneasy as to what regards our father and ail his people;

he is hère master as if he were at home. We beg him to number us among his

children. This I did at once, by putting my hands on the head of each chief, which
(16—F,
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les assiliboilk's lie piirloil point eiieuro do purtir ayjint copeiidaiit fait loiii- achat <k'

tout (o «lu'il aiioil \>n osti-o en état daelieter eomnie robe do l)eut' peinturé. ))oaux d»'

f<erfet chevivuiile bien ]»assée et enjoliuëe do poille et plumes des plumes peinte et

poilk-, jartiei'o, ouvrable, tour de teste, seintures, ce sont gens qui pa.ssent mieux le

cuire di- toute les nations et trauaille bien délicatement en poilles et ])lumeH, les assi-

liboilles ne sont pas ca])ables don faire autant, ils sont tin commeryant desjiouillés

les assilil)oilles de tout co (puis ])ouvent avoir comme fusille poudre balles cliodiere

aclie couteaux aleino, noyant la grande consommation de uiures qui se faisoit tous

les jours par les assiliboillos apreendant quil ne restasse longtemps \\ tire courir le

bruit que les Sioux estoit proche, que plusieurs «le leui-s chasseurs les auoit aperçeu,

les assiliboilles donnoi'c dans le panneau et prii-e leurs partis bien vite i)our descam-

per, ne voulant pas se trouver obligé de se battre, un chef mantanne me tit atendre

par signe, ([ue le bi-uit ([ui couroit au sujet des Sioux estoit p(uir faire partir les

assiliboilles, le six au matin tous purtiro a grande haste croyant les Sioux proche

et craignoit ([ui ne leur coupasse le chemin, le chet ches qui Javois logé dans

le villsige mamona cinci hommes pour rester avec moy en me disant mon
Père, je te regrete, jespère toujours (|ue tu nous viendra joindre un peu. je marcheré

d(»ucement, voila cinq de mes jeunes gens (jue je te donne pour rester icy avec toy

et te coniluiront «[uand tu voudra partir, je luy tis un ])etit ])resent pour le remercier

luv disant «ju'il conoitroit (pio j'auois de le<])rit dans peu, ayant <lessin de le reeom-
jiênser de son atention, Jl partit avec de grandes protostations damitié, l'on ne uint

aueitir pou do temps après que notre intorpiete que j'auois bien i)ayé pour massu-

rér de luy estoit descampé malgré tous les offres que nion tils le chevalier luy peut

faire allant après une femme assiliboille dont il était amourachés, qui n'auoit pas

uoulu rester auèc luy, Cestoit un jeune homme Crix de nations, pai-lant bon assi-

liboilles dont il y a plusieurs mantannos qui en parle assez bien je me fesois fort,

bien entendre, mon tils parloit en crix et les crix interpretoit vn assiliboille, nous

voila réduit [)our comble de malheur, a ne nous pouuoir faii'O entendre (^ue par
signe et démonstrations. Si je mestois metié de mon interprète «|ui tous les jours

massuroit de rester toujours auèc moy, de ne jamais mabandonner, jaiirois ju'otité du
temps que je l'auois auprès de nicy pour faire les demandes que je voulois faire aux
mantannes'me flattant auoir un homme sur jauois remis apiès le despai'd des assili-

boille-i. estant toute la journée toi-t embarrassée Tout ce ([ue j'ay peu syauoir et quel-

(|Uo fiemande (juc je fesois faire le soir ajirès que tout le monde estoit retiré, comme
s'il y auoit bien du monde le long do la riuière en descendant quel nations, s'il auoit

conoisance le bien loing. Ion me repondit qu'il auoit cinq forts des deux bords de la

l'iuière de leurs nations bieii plus grand «[ue celuy ou nous estions (pie a une journée

du dernier de leurs fort estoit les panaux, qui auoit plusieurs fort, les pananis
ensuite, que ces deux mitions tenoit beaucouj) de terrain estoit présentement en
guerre auec eux de[)uis quatre ans. auoit loujoui's de tout tem]is esté fort unis et alli-

ance ensemble, qu'il me conterait par la suite les j'aisons qui les auoit brouillés, les

])anana et jtananis fosoit leur fort et cabanes comme eux. Lesté blée et tabac au bas
de la rivière qui ^e trouuoit fort large, ne noyant i)oint la terre dun bord a lautro,

l'eau mauuaiso à boire, toutes ces terres estoit habitées ])ai' des blanc comme nous,

qui trauaillait le fer. Le mot de fer parmi toutes les nations dic}' est toutes sorte des
mesteaux sapelle fer, quil ne marchoit que a cheval tant pour la chasse que pour la

guerre. Ion ne pouvoit point tués d'homme auec la floche ny le fusille estant couuert

de fer mais (pie tuant le cheval l'on atrapoit homme facilement, ne pouuant courir,

auoir des ])are flèche de fer bien clair se batoit avec des lances et sabre dontil estoit

bien adroit l'on ne voyait jamais de femme dans les champs, leurs fort et maisons
estoit de pierre, je demandé s'il y auoit de beaux bois, si les prairies continuait

toujours par hauteur et valon. Il me repondire que le bois estoit le long de la riuière

par endroit qu'il y en auoit aussy dans les prairies par iles, plus Ion descendoit. plus
les cautes augmentoit quil y en auoit beaucoup qui nestoit que des rocher de belle

pierre, surtout le long do la rivière, je demandés sil metoit bien du temps a aler ou
estoit les blanc, gens de cheval, on me repondit que les panana et pananis auoit des
chevaux comme les blanc, il leur fiiloit tout un esté pour en faire le voyage rien que
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is tilt! usual ooromoiiy, îinswei-od by loiul shoiit^ of joy uikI tluviiUfs. I thuii

saitl to the Assiuiboinos : I aiusendiiig tour Frenchinen to lay tort to givo my news
theie; I recomincml you (o get tlioiu to that place as sooii as yoii can. I hâve loft

powder in the village aiid ail that is necessary to hâve theiii brotight. The touncil
ended with loiid thaiiUs tVoin both parties. As the Assiiiiboines did not yet speak
of leaving. altliongh they had pnrehased ail they wore uble to do, sueh as painted
ox-robes, deer skin. dressed biick skin and ornanieiited t'urs and teathers, painted
teathors, and i)eltry, wroiight garters, circlets tor the head, giivlles. Thèse people
dress loather better than any ofthe otlier nations, and workin lursand teathers veiy
tastefully, whieh the Assiniboines are notoapable ot'doing. They are cunning traders,

cheating the Assiniboines of ail thay may possess, sueh as nuiskets, powder, balls.

kettles, axes, knives (»r awls. Seeing the great consuni])tion of food daily by the
Assiniboines, and afraid that it would not last long, they set atloat a runiour that tho
Sioux wei-e near and that seveml of their hunters had noticod them. The Assini-

boines foU inttj the tiap and made iip their niinds quiekly to decanip, not wishing to

be obliged to tight. A Mandan chief let me understand by a sign that the runiour
about the Sioux was to get rid of the Assiniboines. At six in the niorning they ail

left in great haste, believing the Sioux were near and fearing that the road might be
l)locked n\). The ehief with whoni 1 had lodged brought tive men to reniain with me,
saying : My father, I still hope that you will Join us for a little ; I march peaceably.
Ilere are tive of my 3'oung men whom l give tliee to remain with thee and to guide
thee when thou shalt wish to leave. F made him a small présent to thank hira,

telling hini that lie knew that 1 had sensé and that I intendcd shortly to reward him
for bis attention. Ile left with great protestations of friendship. I was notitîed

shortly after that an interpi'eter whom I had paid liberally to secure him
had decamped in spite of ail the ott'ers Avluch my son, the Chevalier, had
made him, as he was going after an Assiniboine woman with whom he
had fallen in love, but who would not remain with him. Ile was a young man of
the Crée nation s])caking good Assiniboine. As there were several Mandans who
spoke it well enough, 1 made myself very well understood, as my son spoke Crée and
the Crée interpreted into Assiniboine. But bore was the height of misfortune, as

we could only make ourselves understood by signs and démonstrations. Tf I liad

suspected my interpréter, who every day assured me he woukl always remain with
me and never abandon me, T would hâve taken atlvantage of the tinie [ had him with
me to make the tlenumds on the ]\Iandans I Avished to make. But flattering myself
that I had a man on whom I could rely, I put otf till after the departure of the

Assiniboines. AU day T was greatly embarrassed
;
ail that l wanted to know and the

few questions which I had put were asked in the evening after everyone had retired;

sueh as, if there were inany i)eople along the river going down, and what nations;

if the places at a distance were known. I was ansAvered that there were tive forts on
the two banks of the river, belonging to their n:ition, much larger than that in which
we were; that at a day's journey from the last of their forts were the Pananas,

who had several forts; then the Pananis: that thèse two nations who held much
of the country and were now at war for four years, had always from ail time

been closely united and in alliance together; that he would tell me afterwards the

causes which had set them at variance. The Pananas and Pananis made their forts

like them. In summer the3^ grew wheat antl tobacco on the lower part of the river,

which was very w'ido, land not being visible from one shore to the other ; the water

bad for drinking. Ail thèse lands are inhabited by whites like us, who work in iron.

The Word iron among ail the nations hère means ail sorts of metals, which
they call iron; that they only marched on horseback, both for hunting and
war; that thèse men could not be killed by arrow or musket,

being covered with iron, but that by killing the horse the man could be

caught easily. as h*^ could not run ; that he had a shield of iron very elear,

fought with lances and sabres, with which he was veryskilful; tho women were
never seen in tields; their forts and bouses were stone. I asked if there were tine

woods, and if the prairie continue<l in heights and hoUows. Ile answered that the

Gb—¥À

w i

1
'.;



20

dos homnu's. di-piiis ((n'ils auoit i^uenv iikh; Io« piiimuii ils iuuist»if oiilroiiroiulri'

d'ivUcr hioii loiiiif, Los eliomiiis ostoit boiudiés poui* oiix, (|(io les iK'iit'i'sfoii iilMtiidaiil

dans li's pi-aiiios, plus grand ot plus gros do l)UHiio<)iip i|uoooiix ipio nous vo^-onsdans

les prairies le j)oille blanc et do plusicui-s conloiir. il nous montrere dos cornes fondiiiv

])nr la moitié qui tienne l»ien ])ioh do trois cho|)inos dune couleur vordastre, il y on a

dans toutes les cab moh ([ui leur serve do cullier a i»ot, prouve quils en ont beaucou]>

tués dans le temps quil auoit le chemin libre, ("est tout ce que jay ))eu sauoir encore

bien par azard, content tort sur mon intorprelo et auoir tout le toni|)S(le minf'onnor a

font u loysii', lo (i après le despard des assiliboillos, j'eniioyés mon tils le cboualior aue»^

le Sr nolant six l'ranyois et plusieurs mantannes au tort K' ])lus ])rès, (^ui est sur le bord

de la rivière. Sil estoit bien roceu il'}' rester a coucher do sintormer de leurs mieux
fin ruent de vend de la rivière quil habili', sil ont connoissanco du bas selon ce (jui

nous on a esté dit, d'en tiiéi- tout ce quil ])Ouroit aprendro, Lo tout ]tar signe et

démonstration, a]»rès loui's dopard, Mr de J^amarque et moy. nous nous promonammes,
pour obseruér la grandeur de leurs f'ortiticatinn, jordonné de conter les cabannes, Ion

trouva quil pouuoit y on auoir cent ti-ento, toutes les rues places et cabannes se

ressemble, plusieurs do nos tVanyois si ocartoit souvent, il tienne les rues et place

l'ort nette, les lempard bien unie et Large, la palissade est apuyés sur des trauérs en
mortoize dans des poteaux de ([uinze pieds a quinze points doulilo, se sont des peaux
verte quil mette pour doublage dans lo besoin ataché seulenu'U pai' en haut dans les

endroit (luil est de besoin, Comme dans les bastion il y en a quatre a chaque
coui'tine bien flancpié, le fort est bâtis sur un hauteur en pleine prairie vn fausée

qui a pliis de quinze }>ieds de bas, sui- quinze a <lix-huit de lai'go, Ion no lient

monter a leurs fort que par «les marche ou des piesses quil auto dans le

danger do lenneiny, si tous leurs fort sont pareille on les i)cut dii'o inipienable u
des sauvages, leurs fortitication n'est point du sauvuago ; cette nation est d'un sang
mêlée blanc et noir les femmes sont assés belles surtout les blanches beaucoup do
cheveux blon et blanc, c'est mie nation fort laborieuse, hommes et femmes, leurs cabanne
sont grande espacieuse séparé en plusieurs apartomens par dos madiùers fort large

rien ne traine, tout leurs équipage est dans de grands sac sus])endue a des poteaux,
leur lits faits en manière de tombeaux entouré do peaux, tout couche r'ië homme et

femme, ces hommes sont toujours nue couuert seulement dune robe de beuf, vluq

grande partie de femmes nues comme les hommes auec cette différence quel porte
un petit biuyet volant large de la main et dun en pied de long cousue a une ceinture

par douant seulement, toutes les femmes ont cette espèce de modeste quoiqu'il ait

uue jupe ce qui fait qu'il ne se gène point ou ne se ser point les cuisses comme tintes

les femmes sauvagesses pour sasseoir plusieurs porte une espèce de camisol dun cuir

de chevreiiille bioji molet, Il y a beaucoup de cheurcuille, il est fort petit, leurs fort est

rempli de cave ou ils ser tout ce quil ont comme grains, uiande, graisse, robe passée,

peaux d'ours, ils sont bien muni, cést la monokî du pays, plus il on ont plus ils se

tienne riche, ayme beaucoup la picure, il n'cmt jamais que la moitié du corps piqué
hommes et femmes, il trauailie en osier fort proprement plat et corbeille, il se sex've

do pots de terre quils font comme bien d'autres nations, pour faire cuire leur manger,
Ils sont pour la plupart grand mangeurs, sont fort pan:- les festins, l'on maportait
tous les jours, plus de vingt plats, blée, teines et sitroiiilles, cela tout cuit, m' de la

marque qui ne hayssait pas les festins y aloit continuellement avec mes enfants,

Comme je ny alois point l'on m'enuoyait mon plats, les hommes sont gros et grand
bien alerte jwur la plus grande partie assés beaux du visage, belle tisionomie fort

afable la plupart des femmes n'ont point la tisionomie sauvage, les hommes joué a
une espèce do jeu de boule, sur les places et ramparls. Le S' Xolant et mon tils

arriuere lo 4 au soir fort satisfait de leurs voyage ayant esté très bien reçeu et fort

solicité pour restei' plus longtemps il me raportère Lo fort est sur le bord de la

riuière une fois aussi grand que celuj'-cy, Los places et i-uos fort belles, bien nette,

leurs palissade est en meilleure ordre et fortification le tout fait de la même fason
que celuy ou nous estions, selon ce qu'il auoit pu entendre, que tout leurs fort estoit

pareille, qui voyait un voyait tout, auec cette différence qu'il y en auoit de bien plus
grands lo'i uns que le vautres, que le dernier estoit le plus grand de tous, Le plus près des
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wood wus aloiii;- tlif livi'i- in iiliU'os aiid also on tlio prairies in island.s; llial tlit>

fiirtlRT (lown thc nuuf tlic liill> in» rcasi'd ; lliiit, nuiny <»t tln-ni wiTu onlv mcivs of
Hne stoni', c'sjjfciidly aloni;' (lu' rivtT, I askeil if it "toolc Ion;;- to ;j:o to'wlicri' liu^

^vhitc8, the Inn'Hfnu'n, wor*'. I was answiTod timl llic l'ananas and l'ananis had
Iiorsi's likc tho wlntcs; it would takc a wlioU- suniinor to niakf tliK journey. and
thatsiiuv tlicy wyw at war witik llu- l'ananas tlio nn'ii woald not iindt'itakt' to ^^o

Car, tlio roads liciiiM- closcd to tiioni. Tliat cattlc woiv abiindant on tlie prairies, lar
lai'!;-er and faltcr tlian tliosi' \vo liail s»'en on tlicir prairies; tlioir coat wliite and of
(several coionrs. Ile <ho\vi'd ns liorns «plit in liait', ot a ,i;rei'nish coloiir vvhicli hold
neai-ly tliroe pinis. In ail lluî liuts tlicy hâve tlieni in use as ladlos. ])rovin^ thaï
they huve killed niany uhen tlie road \vas opeii. That was ail 1 eould learn oven hy
tdiance. as I had relied on my interpréter, that l would liav»* time to be
thoroii^dily intnrnu'(l at leisnre. 'Six days after the Assinilioines let't I sent niy son,
the Chevalioi-, \vilh Sieur Xolanl. six Krenehnien and several Mandans to the" near-
esttbrt, which is (»n the hankoftlie rivei-. Ifwell reeeived they were to sloep there,
to ,i;et the l»est int'orniation ot' the course ot'thc river; who dwell there; if they are
ae(iuainted with the lower part, in aeeordanee with wliat was t(dd us; to leain ail

that could be uscertained hy siiiiis and den\onstrations. After their departure, Mr.
de le .Marque and I walked'ahoiit to observe the size of their fort and their fortifi-

cations. I decided to hâve the buts eounted. It was found that thovo were a hun-
dred and thirty of theni. AU the streets, squares and buts resombled oacb othor.
Several of oiir Krencdinien wandered about ; they fourni the streets and «([uares very
clean, the ramjjaits very level and bi-oad ; the j)alisade supporte<l on eross-pieees
mortieed into posts (»f fifteen feet. At tifteen points doubled are grceu skins which
are jnit for sheathini;- wheii requireil. fastened only above in the plaees needed, as in

the bastion there are four at eaeh eurtain well tianked. The fort is built on a beifjfiit

in the (»pen prairie with a diteh upwardsof fifteen ft'etdeep by fifteen toeiiçhteen feet
Avide. Their fort ean only be nained Ity steps or ])osts which can be reniovcd whon
threutened byaneneniy. '

If ail their "forts are alike, they niay be called iuïpreu;-

iiable to Indians. Their fortitications are not Imlian. Tins nation is niixed white
and blaek. The wonien are fairly good-b>okinti,'. especially the white, niany with
bU>nd and fair hair. Hotb men and women of this nation are very laborious; their
luits are lar<^e and s])acious, separated into several a]>artnients by thick planks;
notbinii' is left lying about

; ail their baggage is in lai-ge bags hung on posts ; their beds
niade like tombs surrounded by skins; ail go to bod nakeil, men and wonion. Thèse
men are always naked. covered only with a buttalo robe; a great part of
the women nakeil like the men. wjth tins différence, that they woar a loose

îipron, about a hand breadtb wide and a foot long, sewed to a girdie in front only
;

nll the women hâve this kind of protecton. although they hâve a petticoat which
gives no constraint, they do not close the thighs; ;is is the case with othor Indian
women wben they sit <lown. Several carry a kind ofgown of very soft deor skin

;

thei'e are many deer. the}- are very smallT Their fort is full of caves, in which are
stored such articles as grain, foo(f, fat, dressed robes, bear skins. They are well
supjihed with thèse; it is the money of the country ; the niorc they bave of it the
richei- they believc themselves to be. They ai'e fond of tatooing, but never more
than half of tbo body is tatooed, botb of men and women. They make wicker work
very neatly, fiât and in baskets. They make use of earthen pots, which they use
like many other nations for cooking tlleir footl. They are for the most part great
catei's; are eager tbr feasts. They brougbt me evei-y day more than twenty dishes
of wheat, beans and pumpkins, ail cooked. Mr. tle la Marque, who did not hâte feasts,

Avent to tliem continually with my children. As I did not go to them, my share was
sent to me. The men are stout and tall, generally very active, fairly good looking,

with a good physiognomy. The women liavo not the Indian physiognomy. The
pien indulge in a sort of bail play on the squares and ramparts.

On the evening of the 4th, the Sieur Xolant and my son arrived, well satisfied

Avith their journey. having been well recoiA'cd and strongly urged to remain longer.

The fort is on the bank of the river, us large again as tliis; the squares and streets

1f
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«iimiKi. (iiu' lu rivière pnntissoit mIIci' selon la lnnirsole mix siid-oiii-^t i|iiiinl tlo sud pai*

l's sigiH's(HU' on leur il voit t'ait le bas jn'iit, se rendre n la iiiorau sud ouest rjuard o"i('si(|iiil

jouoit Hoiiuent an |)ro|»os interrompu ne pouvant salendre Les demandes i|uil leurs

ibsoiti, il ropon<loit d'autroH chose», faute de ))ouvoir s'entendre, louux <U' leur rivii'ro

desend avec une grande rapidité, beaucoup do batiire, n'est pasdes meilleure a boire,

estant un peu salée. Xous auons toujours trouvée depuis la dernière montagne pres-

oue tous les maraix et estunds salées, ou soufrée, (jne tout ce ipiil avait pu comp
[rendre] est (pi'il y avoit îles hommes comme nous an bas de hi l'iui'MV. fesoit de

lestotl'es et toilles estoit fort nombreux, auoit guerres, avec une gramU' partie des

sauiiages, noyant (|u'il l'stoit inutile a nous de vouloir les ([lu-stionnée ne pouuant
nous entendre, nous nuuons cessé destrv en festin tout le temps ([ue nous auons restés

n U'ur fort, encore nous nanons )teu aler a tons ceux ou nous estions jtriés, nousauons
remaniué que <lans la plain(> il y a plusieurs petits forts de (juarante a cin(iuante

cal)annos, construit comme les grand, il ny a )»ersonne |iour le présent, il nous ont

t'ai '.entendre qu'il si retiroit lesté dedans pour trauailléo a leurs champs, ([u'il y
auoit beaucou|> de grain duns les caves en réserve, ("est tout ce <|n'il me ))ouuait

donnée de connoissance de leurs uoyage, j'ordonne a mon HIs de ])rendre hauteur le

huit di' l)ecembi'o. Il trouva quarante huit degrés douze minutes, je consulté le 7

au soirauec m'' de lamarque sur le |tarty que nous diMiions pivndre. Il sauoitcomme
moi qu'il nous restoit ]ieu de chose poui' de ]irésent, ce qui nous mestoit dans lim-

])ossible d'aler plus loin, la saison trop fâcheuse |)our pouuoir rien entrepiendre par

dessus tout point d'interprète ny espérance den auoir de l'hiver, nous auions tout

lieux de craindre, (\ne les Chemins ne deuinse im]iraticable |)our le )»rintem])s par
raport aux eaux, et en risque d'ariuer ti'oj» tard pour le dé[)ai't île nos canots, la

])oudre que je ponuois auoir, ne seroit ])eut estro lias sufisante ]iour fournir a tous

nos besoins dans le cours de l'hiver, et le ])eu de marchandises qu'il me restoit. nous

pourrions nous trouuer embarrassés auee tout notre monde, nayant )ilus rien jjour

nous faii'e conduire, que le saunage ne rendoit seruiee (pniutant que l<m le j>ayait et

flauance, qu'il regardoit les promesses, c()mme une bien petite resource, d'une autre

costé que nous auions lieux (hqireeniler à nous mettre en mai'che, dans la plus rude
saison «le l'année, après auoir balancé, le tout nous décidâmes qu'il nous faloit partir

lesséi- seulemt deux hommes capable de pouvoii- aprendi-e la langue en jkmix

en lesseï' vn dans le fort ou nous estions et lautre dans le fort le plus près,

estant seul qu'il api-endroit bien jjIus uitte et nous ])ourroit donner ])ar la suitte

toutes connaissances m'" de lamarque choisit un de ses engagés homme d'es))rit

[qu'il m'o]rtrit comme estant un îles plus capables sachant e.scrii-e, je lacoepté avec
plaisir et lui donnée pour second mon domestique, ([ui m'estoit ccpenilant fort

utile et fort atachés a mon seruiee je j^réferés a m'en priuér à l'huitilité qu'il me
pourroit estre par la suitte, luy cnnnoissant un es))rit fort uif beaucoup île mémoire
grande facilité pour les langues, bien sage et bien craignant Dieu, je leur donnés
une bonne instruction de tout ce (pi'il auoit a faire et M'cle lamarque de son costé

leurs promettent de les enuoyer chercher dans le cours de l'esté prochain. Cela tinit

pour les deux hommes que je lessois, j'auertis nos cinq assiliboilles, à (|ui je Hs enten-

dre que je voulois partir en ])eu ce qu'il leur tit grand jo.ye. ji! leur montré par signe

ne pouvant me faire entendre auti'cment qu'il falloit jiartir deux auéc deux fran^-ois

des le lendemain an matin que tout ce qui leur faudroit seroit prést, pour .se rendre
en diligence au village les auertir de nous atendre. que je partirois quati-e jimrsajirès

eux, que j'alés tout préparer pour mon voyage je donné ensuite conoisance aux
mantannes de mon dessein, cela parue leurs faire bien du chagrin, je leur montré les

deux françois que je lessois a ma place en leur recommandant d'en aiuur bien soin II

me tirent de grand remerciments auéc de grandes i^rotestation il'amitié et tidelié, je

leur donois a connoitre i)ar la que jene les abandonois pas. je demandé auChef que
l'on me fit de la farinne groulée, pour notre voyage, la nouvelle fut bien tost répan-
due dans tout le fort, le 8. au matin, je fis partir deux françois conduit par deux assi-

liboilles comme j'ay déjà parlé pour aller auertir le vilage de mon despart, Ion

ma})orta de ces farinnes de blé groulée dans la journée bien plus qu'il ne me faloit,

je remerciés en donnant quelques eguilles ({u'il estime beaucoup, il mauroit chargés



-';}

yory riiio and oU'UH
; tlieir italisadi' is in ihc liost unicr iiid sli'i'ii,:;tli ; llu- wliolc biiilt

in tlie siiiuc tii.-<hi()ii as (he 1)110 in wliich wo wiTO. Fruni viiu. tlioy «'diiIiI lu'ar, ail

Iheir t'ortH wt'i-e aliUc
;
wlio saw une naw tlicni ail. willi ilii^ (lirtt'iciicf, (liât sonie

wtMc nnirh lari,'er thari otlu-i-s; tliat \\w la>t was lin» largcn' ot' ul\. Tiio iieaci'Nt to
tlu' l'aiiaiias that tlie river ai>|»eari'<l \n ^o was, aci-oulliii'' tu (ho compuss, soutli-
\v«'sl liy soatli, liy Hi|,nis ^ivi>ii to tlu-m ; tlic Inwcr jtart niay ^o to tlie s»'a to tlin

Miiitii-Wfst liy wi'st. Tlicy werc otton ainiiscd witli limUiMi talk ;
iiDt U'iii;-- ahlc

to answor (|uostions put ti» tliein. tlicy aiis\vor(Ml somctldiii,' eiso, tor want ot'

iindcrstaiidiiiiT. Tlio watcMs nf tlu'ir rivi-rs i-onio down witli «i-roat r:i|)idity, liavin^
niaiiy slioals. Tlif water is not i;nod l'or drinkiiii;', lieiiii-- lirarUisli. We liavo

staiitly t'oinid tntiii tlic last inoiiiitaiii alniosl ail tl.c niarslios and ])i)iids liracUisli,

'>!• sMlpIiiiroiis. Whal thi'V tould iiiidcistaiid was. 'luit <>ii tlio Iowh-;' part, of tlie

river tliere wcn- nien liko iis, wlio niade ( loth and linen. wore very nimieroiis, and
liad wars witli a lari^o part ol' tlie Indians. We saw tliat it was ii>flcs> lo (|iu'sti()ii

llicni, as tlii'y could not understand us. We did not cease t^oin^-to llieirleastsall tlu'

timo we were ut, their fort, lait eoiild not attend ail those to wliiidi we were asUed. Wo
Motiecd that in the plaiii tliere were several sniall forts, of forty or tilly luits. Ixiilt,

liUe the larij;e mes. Imt no one was tliei'e at tlie tiiiie. They'inade ii's understand
that they came insido for the suininer to work their tields and that theie was a larifo

reçoive ol'^ri'ain in their ecllars. Tins is ail the information thi-y eould ^-ive of their
joiirney. On the Sth of Decendier, ! ordn-ed my son to take the altitude which was
forty-eiiiht degrees. twelvo minutes. On the èveninu' of the Tth I had eonsulted
with ,Mi'. de la .Mai-(|ue as to the course we shoukl take. J-ike myself, lie Icnew that
little remained with us for )>resen(s. whieh l'endered it ini))ossilili' ior us lo o'o further

;

the seasnn too Irvinij to he alile toundei'take anythinijf. and ahove ail. no interjireter

nor any hope of n'eltinii; one durini;- the winter. We had eveiy l'eason tofeai- that tho
roads would lieeonie ini]>ra('tiealili' in >prini:; on aeeount of t lie waters and with the risk

of arrivinn' too late for the settiny- ont ol'our cannes; thepowder I wouldliuvo woiild

not perhaps he enoui;'h to supply ail our wantsdiirinn- tho wir.tei-and with ihesiuall
quantity of <;oods reniaining- we nùii'ht tind ourselves in a ditticulty ahoiit ail our
peo]de. haviiiii' no longer anything to earry us on, as tho Indians would only serve
us so far as the}' were jiaid ami that in advanoe, as they looked on promises as a
very small resourco. On the other liand, that wo had reason to apprehend setting

ont on a nuiich in the woi'st season of the year. After having consideivd the wliole,

wc decided that we must set ont. leavini;- two mon titto learn tlie language in a short,

time, one in tho fort in whieh we were and the other in the nearest fort, as

heing alone they eould learn mueh more quiidcly and could consequently give
ail the information. Mr. de la Marque seleeted one ofhis hired men. a man of

intelligence, whom he otîered me as heing one of the most capable. al»le to

writo 1 aecepteil him with pleasure and gave liim iny servant as the second, althoiigh

he was very useful to me, as well as veiy nseful and attaehed to my service,

I preferred to deprive myself of him for the good he nught afterwards render,

knowing his strong and quiek intellect, with a good memor}' and facility in learning

languages, very wise and fearing (iod. I gave him full instructions of ail lie h.ad lo

ilo, ami on his side. Mr. de la Marque promised to send to look after them next sum-
mer. That ended, so far as regarded the two men whom I left. I notitieil our tivo

Aasiniboines, whom T made to understand that I wished toset ont sliortly. whieh gave
them much joy. J showed them by signs. not being able to make myself understood

otherwise, that it would be necessary tor them to set out with two Frenchmcn on

the morning of the next day, that everj'thing would be ready for them. so that they
might go speedily to the village to warn them to expect us; that I would leave four

days after them. uo that I might prépare everythingfor thejourne}'. I thon informed
the Mandans of my design, which appeared to give them mueh sorrow. [ showed
them the two Frenchmen whom ï left in my ^ilaee, recommending that they should

be taken good care of. They gave me many thanks. with great protestations of

friendship and tidclity. J then let them know that I would not abandon them. f

asked the chief to give me meal for the journey. The news soon spread throughout
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cent hommes dans la joiinico en pou do temps, tout sem])ressoit de m'en apnrtôr, je

tis prendre a tous nos n-enx ce (pi'il on vouluio. cela fut fait ou très peu de tems,

ayant pourveu a tout ce qui estoit de besoin a tout iu)tre monde, je tis asomblér les

chefs et principaux i:^antunnes, leurs tis un présent de poiuh'e balles et plusieurs

menuilé qu'il ostimo boacoup par le besoin ou il en sont, jo donné au premier chef vn

pauillion, luy donné une plaque do plom, que j'auois ornée par les quatre coing- auéc

du ruban l'on la mit dans une boëte pour ostre gardé a perpetuilé, en nionioire de la

prise de possession que jo fosois au nom du Roy de leurs terres, elle sera bien gai-dée

do porc en fils mieux que si je leuse mise on terre ou elle auroit pu courir ris-

que destro friponé, je leurs tis comprendre ilu mieux que jo pous que je leurs

lossois cette marque on mémoire dos françois venue sur leuis tei-res, j'aurois

fort •souhaite me pouuoir faire entendre pour leurs dire bien de choses, qui

leurs auroit esté fort utile et a nous ce qui ne se pouuoit a mon grand

regret et aux leur. J'auois travaillé avec tant dediligence que le huit au soir tout estoit

prèst pour notre despard, quojocontois preucnir plustot que je nauois mai-qué. je tombé
malade la nuit du 8. au !>. jo me ti-ouvé en bien peu de temps fort mal, jo no sauois

que enpensér, je gardé le lit trois jours, me trouuant mieux le quati-iome je me dis-

jiosée a partir le lendemain je donné aux deux hommes (|ue je lessois ûo quo}' les

dotVayér gracement et mesme pour payer un guide si besoin estoit pour les ramener
a notre fort, les instruisent encore derechef du sujet (pii m'obligooit a les losser la, si

tost quil pourroit so faire entendre do ne rien négliger jtour conoitre quel estoit cette

nation do blanc quel for est ([uil travaillait, sil y auoit quelque minnes a leui'S

conoissances, quel nation au desiio. En montant la riuiùre sil conoisoit un hauteur
des terres, on un niot ne l'ion négliger pour auoir toutes les conoisanco possible du
jiaïs.

,lo pai'ti» ([uo^'c^ui- malade, dans lospei'anco ([uo cola ne soroit rien, et quejo
lotrouverois i.ia boete au vilage. dans la quelle j'auois mis quelque remède le i;j. do

• Lsembre au grand regret de tous les mantannes un chef nous vint conduire jusque
a une iieue et domy ((ou je le ronuoyé, il me témoigna par de grande démonstrations
lo rogi-et (pul auoit de mon dospai'd me faisant signe do ne point Fcmbandonner de
rouenir <|iul nous acompagnoroit

;
je luy donné un petit présent de poudre en luy

recommandant derechef les deux françois quo je leurs laissois, il me tit signe quil en
alnit prendre un ches lu}', je le congédié après auoit bien fait de remerciments, le soir

je mapersuo que nous nauions que deux assiliboilles auec nous, il me tire entendre
(juil en estoit resté un auec nos françois no uoulant point les abandonner quil ne
rouiondroit que dans lesté auèc erx, j'ai'riuée au vilage le 2-4. toujours bien mal nous
auions esuyés des froit exosiue qui nous causcre un grand retardement, l'on me rendit

ma boëte. rien ny auoit estes touché il sestoit contenté ilu sac do losclauo (|ue l'on me
reiuiit ui<le. estant un pou reposée, jo leurs tis reproche de ce quil mauoit menty au
sujet dos mantannes ilo tout ce quil mauoit dit jauois trouné bien peu de vorités. Ion

me répondit quil nauoit pas ])rotondue pai'léi" des mantannes en disant quil estoit

comme nous qud auoit prétendue parléi' de cette nation qui est au bas de la riuiere,

qui trauaillo le ter. un assiliboille se leua audessue des autres en me disant coluy icy

lo seul qui ton peux mieux ])arlér. tu n'a ]»ns bien entt ..due ce que l'on ta dit. jo ne ment
point Lesté dernier j'en ai tués un. qui estoit couuert de fer commej'ay déjà dit ]diisiours

fois, si je nauois pas tués le cheval le ju'emior jo naurois pas héu l'homme jo luy
dis qu'a tu aportés a sa dépouille p(mr nous faire uoir quo tu dis uray, comme je luy
uoulois couper la teste j'aperceu des hommes a cheual qni me coupoit le chemin j'éu

bien de la ])eine a me sauner, je n'auois garde de rien aportérjccheté tout ce que jauois

jusque a ma couuorture me sauuend nue, ce que je dis est ura^'c je te lo ferés dire par
d'autre qui estoit auec mo}-, ce printemps prochain, il ne sont point icy actuellement
mais tu les uoyi-a ce que jay dit je te le répète encor, on no uoye point l'autre cauté
<le la riuière leaux est salée c'est un pais de montagne, giando espace entre les mon-
tagnes de beau terein (piantité de beuf gros et grand blanc et de diferente couleur
beaucoup de serf et do choureille, jay ueu de leui-s champ de blée on y uoit point de
femmes coque je te dis est sens desein tu en aprendora plus par la suitte, je con-
tinués nui route après trois jours do re])os. je me i-endis a la première montagne le D
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the fort. On the inornini;- ot'tlie Htli, I inade tlic two Fivnchmoii set ont, yuideil hy
two AHsiniboiiiO!?, as I hâve iilivadv said, to go to wani tlii' villa<iC' of iny departuiv.
Wheat rtoiir [toiinded for the journoy was l)r()Ught, nuich more tlian was necessaiy.
I thanked thcin, giving thein some iieedles which thoy g-veatly value. They would
havc loaded a hundrcd luen for the Jouniey; in a short tinie ail hastencd to bringmc
sonie. J made ail our poople take what tïiey wished. whieh was doue ina very sliort

time. Having provided for ail tliat our people needed. 1 asseinbled the ehiefs and
principal Mandans. iiiade theni a présent of ])0\vder. halls and several tritles, whicdi
they greatly value, owing to their need for theni. I gave the heud (diief a tlag, gave
him a leaden phite, whieh I had ornamented with l'ibhon at the four eorner.s" It

was put into a box to be kept in per])etuity. in memoiy of niy taking possession of
their lands, which I did in the Kiiig's nanie. It will l)e preserved from father to

.son, better than if I had put it in the ground, where it -would hâve run the risk of
being stolen. I niade them understand us well as I eould. that I left them tliat mark in

memory of the Frenehmcn who had conie upon their iantls. I ver^ mueh d<\.u'ed 1 oou'd
luive mado them understand, in oi-der to tell them many ihings whieh might hâve been
very useful to them and to us, which to my regret and to theirs I eoultl not do. I

had wrough'i with so mueh diligence, that on the evening of the eighth ever^' thing
was ready for our departure, which F calculated to aecomplish sooner than 1 hail

given notice of During the night. between the 8tli and i»th, I was taken ill, and in

a very short time w'as very ill ; [ did not know wliat to tliink of it. I kept m\- bed
for tliree days. Finding myself better on the fourth, I pre])ared to set out the next
day. I gave the two men enough to detray their expenscs liberally, and et'en to pay
a guide, if need were to bring them to our fort; intormed them once again of the
cause which obliged me to leavo them there. 8o soon asthey could mako themselves
understood, they were to neglect nothiiig to leai-n what was this nation of whites,

what métal the}- worked with ; if there were any mines to their knowledge; what
nations wei-e above, going up the river; if they knew a height of land—in a word, to

• i">.ect nothing to obtain ail possible information respecting the coiintry.

I set out, although ill, in the hope that it would be nothing and that I would
recover at the village my bo.v in which I had put some remédies. On the llîth of

December, to the great regret of ail the Mandans, a cliief came to comluct us a league

and a halfs distance, whenco I sent him back ; he testitied to me by great démon-
strations the regret ho felt a< my departure. making a sign that 1 would not abandon
him, but to retui'n and that he would accompany us. [ gave him a sinall présent of

powder, once more recommending the two Frenchmen whom J left with them. He
made me a sign that he would take one to his own house. I dismissed him after

giving liim many chanks. In the evening I noticed that we hadonly two Assiniboines

with us. They made me undei-stand that one had remained with oui* Fi'enchmen,
not wishing to abandon them ; that they ^A•ould return only i.i summer with them. 1

ai-rived at the village on the 2-Hh, still very ill. We had expei'ienced excessive cold,

which caused great dclay. ^[y box was restored to me ; nothing had been touched :

the}' hïui been sati.stied with the slavo's bag. which was returned to me empty. Hav-
ing rested a little, I reproached them for lying to me respecting the Mandans; that

there was vcy little truth in ail thej' had told me. They answered. that they hail

not pretended to speak of the ^[andans, saying tlnit they were Hke us. that they had
intended to speak of vhat nation which is at the lower part of (he river, who woi-k in

iron. An Assiniboine rose above the others, saying to ph> : This is the only one who
can speak beiter to th(e about it ; thou hast not understood pi-opei-ly what was said

to thee ; I do not lie. Last summer I killed one who was eovereed with iron, as 1

hâve already said several times. If 1 had not killed the horse tirst. I could not bave
killed the man. F said to him : What hast thon brought of his s]unl to show us that

thou speakest the truth ? As I wished to eut otf his head. I noticed men on horseback.

who were blocking the way, I escaped with difticulty ; I kept nothing to carry otf; I

thr«}wawayevery thing I had even to my blaidcet, in my flight. What J say is truc, and I

will hâve it told to thee by others who were with me the following s|iring. They are not

hei-enow, but thou shall see them. What 1 bave said I repeat ; tlic otherside of the river
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de jenuior ou nous îiuoiisscjom-née l()n<ftoinj)s m"" delamarque prit lo partis de sen aler

deuend, me noyant toujours bien mai, dans ledeseinde m'enuoyordu secour, il arriua

le premier de i'euritîr, je nariuée que le dix, bien fatigués et bien mal, jauois heu le

secour quil m'auoit enuoyés à trente-cinq lieues du fort, qui me flt bien plesir en aj'ant

grand besoin, je nay jamais de ma uio enduié tant de misère mal et fatigues que dans
ce uoyage la, je me suis trouuée en quinze jour do repos un peu restablie, m>' de
lamaïquc atendoit mon arriuéo pour ])rendre son partis a aler au fort de morpas
ayant apris ([uil n^' auoit point de uivres, je luy dis que je pencois sa présence estoit

i)ieM luitile dans son poste, il se détermina a partir, me demanda a lesser m^ son
frère, auec une grande partis de ces engagés pour uiures à mon fort se flatent quil

y auoit plus tlesperance de uoir du monde, nous n[ous somm]es trouuée bien prest

de jeûner, lieureusement quil nous est venue deux caimnnes de saunages, que jay
aresté aux fort il nous font uiure par leurs chasse dorignal et biche, nous sommes
quarante-deux personnes dans le fort. Cela fait une grande consommation, m«" de
laniarque est partis le 10 du mois jay reçeu de ses nouuelles peux de temps après, il

nie marque quil aproende bien de jeûner ne noyant pas grand saunages, nous voila

iiuiintenant au saise daurille el nous nauons encore veu personnes, je ne say ce que
Dieu nous garde.

.l'ay fait partii- mon tils le cheualier ce matin 1(1 daurille anec un saunage pour
alér faire la descouuerte ilu fort du lacSnipigon, et prendre conoisance des rivières

qui tombe dedans, surtout de la riuière blanche, ou j'ay desein d'alér aux retour de
nos eanots, de la mine qui est dans le lac et de celle qui est dans la rivière blanche
de la décharge du lac, en faire le tour, tachés dempOcher les saunages dalér aux
Knglois, leurs fcsent espérer nôtre aniuée en peux,

J'ay receu une lettre de M' de lamaïque le 2I> daurille qui me marque navoir heu
encore aucun saunage quil a ]>ris son partis pour les alér trouver dans la grande
rivière de Snipigon on il sont àffaiie leurs canots.

Je pense que c'est enibandonner de bonheur le poste, les saunages pouroit de la

rivière i-ouge arivér après leur despard.le 22 du présent mois j'ay apris par un
saunage quune grande bande d'assiliboilles cestoit rangés dans le lac des prairies,

(pli travaillait atfaiie des canots, pour aller aux Knglois.

J'ay enuoyé le 24. Senchagrin avec un engagés jjour les amener icj', enlin de
les destourner dalér aux Englois.

Le 30. il nous est arivée cinq assiliboilles sur le soir ])our mauertir qu'il vei) it

bien du monde, nous en avons grand besoin, nayant rien fait jusqua présent.

Le 3. de inay cette grande bande c'est leduit a bien peux de monde.
Le 10 M' noian desesperend (piil viene davantage du monde ma demanilés a

partir me représentant quil nauoit ))lus de vivres ne pouuiint rester plus longtemps,
j'a}' fait mon possible pour lengagér a patienter encore (pielque temps estant bien
fâcheux quil ])artit a leigo.

Le voyant desterminée a partir je luy ay permis.
Le même jour 10. au soir il nous est arivé quinsc assiliboilles pour nous av'ertir

quil estoit de soixante cabannes cpie Ion leur avoit dit que nous estions partis.

.le les ay renvoyés avec du tabac pour les faire presser de venir. Ils sont arivée
le 18 et fait leur trette en peu de temps.

Ceux la partis le 20. trois hommes jont arivée pour me jirier de différer le

despard quil aloit arivée trente cabannes.
Je les ay fait partir avec diligence leur donnant <lu tabac pour dire a leur gens

de so prcbser de venir.

J'ay descouverd ces jours icy une rivière qui desend dans l'ouest tous les lacs
et rivières que ja}' heu de conoi.sance vont a la ba^'e du deson mer du nor hor la

rivière des mantannes.
J'en prendeié une entière conoisance cet estéi' jjarmoy-même ou par personne

commis de ma part.

J'ay fait diferé le depard de mes canots jusque au 28 du mois pour attendre du
monde inutilement il n'en est uenuë «nie peu il remette tous a me uenir uoir dans
l'Kstée.



27

cannot be seen ; thewaterissalt ; itisacountry ofinountains ; a ii;rcatextentbetween

the mountainH offine land ; manycattle, big and stout, white anà of différent coloiirs,

niany stags and deer ; I hâve seen their wheat fields, wliere no women aro to be seen
;

what I tell thee is without deceit ; thon wilt learn further of it afterwards. 1 con-

tinued my journey after three days rest. T reached the first niountain on the Dth of

.lanuary, where we x'emained a long time. Mi-, de la Marque inade np bis mind ti)

go on, seeing nie still very ill, in order to send me assistance. Ile arrived on the

tirst of February ; I arrived only on the lOth, greatly fatigued and very ill . I met the

assistance he sent me at thirty-tive leagues fVom the fort, which gave me great plea-

sure, having great need of it. I hâve never endiireil so rnuch wrctchedness in my
life, from illness and fatigue, as in that journey. 1 found myself, after a fortnight's

rest, a little restored. Mr. de la Marque Avaited my arrivai lo carry ont lus design of
going to Fort Maurepas, having leai-ned that there were no provisions. I told hini

Ihat I thought his présence would be very usefui in his i)ost. Ile detei'mined to set

ont, asking me to leave his brotber with a large part}'^ of hired men for provisions at

my fort, flattering themselves that there was more hope there of seeing people. Wo
were neiirly starving, when fbrtunately two buts of Indians came, wliom 1 stopped at

the fort. Thcy supplied us by their hunting moose and deer. We numl»ered f<irty-

two persons in the fort, which means a large consumption of food. Mr. de la Marque
left on the 16th of themonth. 1 received news from him shortly after. Ile infornied

me that lie dreaded a famine, not seeing Indians. Weare nowin the Kîthof April and
bave not j^et seen any one. I do not know Jiow God jucseivcs us.

1 sent my sqn, the Chevalier, that morning, the Kîth of Ajjrii, with an Indian to

go to make a search for the fort of l^uke Wini])igon, and to taUe notice of tlie rivers

which fall into it, especially the White Hiver (to Avhich I inteiid to go on the return

of our canoës), from the mine which is in the lake, and from that which is in the White
Kiver, from the outlet of the lake, to notice the turn of it, and endeavour to prevent the

Indians from going to the Knglish, by making them hope for our speedy arrivai.

I received a letter from Mi-. de la Marque on the 23rd of April. which notitied

me that he had not yet had any of the Indians ; that he bas decided to go to tind

ihem in the great river Winipigon where they are engaged building their canoës.

I think he is leaving the post tooearly ; the Indians might arrive from the Eed
River after his departnre. On the 22nd of the présent month I learned from an

Indian that a large band of Assiniboines had drawn up on the Lake of tlie Prairies

who were working on their canoës to go to the Englisb.

On the 24th 1 sent Sanschagrin with a hired man to bring them liere so as to

turn them from going to the Englisb.

On the 30th five Assiniboines arrived towards evening to let me kiiow tbar a

large number of people was coming ; we bave much need of them, having donc no'b-

ing till now.
On the 3rd of May this great band was i-educed to very few.

On the lOth, Mr, Nolant, despairing at no more comi.ig. asked leave to set ont,

repre.senting to me that there were no more provisions and that thoy could not

remain longer. I did my best to induce him lo bave patience for .some time yei,

being much voxed that he should go empty.

Seeing him determined to set out, I gave him permission.

On the same day, the lOth, in the evening, fifteen Assiniljoines arrived to notify

us that there were sixty buts coming and that they had been told we had gone.

I sent them back with tobacco to hasten their coming. They arrived on the

18th and did their trading in a short time. Thèse left. On the 20th, three men
arrived to beg me to delay our departure, that thirty buts would arrive, l made
them set out with speed, giving them tobacco to tell their people to hasten their

coming.

I discovered thèse days a river flowing to the west. AU the lakes ami rivers of

which I bave had any knowledge go to Hudson's Bay, the Northern Sea, oxcept tlio

.Manda n River.
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11 sont si beste qu'il pense que Ion les ua iittendre une partie do l'Estéo et quil

sera toujours assés tempe pour emporter leurs castor.

Je leui-s promets bien sitost mon tils arinés et les doux hommes que j'ay laissés

au maiitaniies descamper d'icy au plus vitte.
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I will obtain complète knowledge of it tliis snmmcr, either by niysclf oi- siimo

person on my behalf.

I hâve deforred the dcpîirtiii'e of 1113' canoës till tlie 28th of tho niontli, waiting
uselessly for the people to conie ; only a few arrived, ail postponing their cominy till

s liramer.
Thoy are so stiipid thatthey think they will be waited for into the siimmer, and

that thei-e will alwa3's be time enough to carry off their beavors.

I promised them thaL as soon as my son and the two men arrivod, whom I had
left with the ManfUms, I would remove as from this qiiickly as possible.

No. 2.—CAPTAIX v^JEOEGE DIXON TO EVAN XEPEAN.

{Archives, séries Q, vol. 49 p. 354.)

Sir,—Since I had the Honor of a personal conversation with you hâve seen ^fr.

Dahymple who agrées with me that it is too late tbr the uiidertaking by wa}' of

Hudson's Bay and that to go by way of Québec is only losing time. It is liis Opinion
that a ship shoiild be sent by Government as soon as possible round Cape Ilorn and
a Settlenlent made on the other side, antl from thence the journey should be unilei-

taken.

His reasons for this are. The Kussians having got full ])osse8sion of (Jook's

River—Prince Wms. Sound ; and he makes no doubt but they will soou hâve settlo-

ments to the Southward, as they are in possession of ail the information Mr. Etches
is enabled to give, who is at Petorsburg on that Business at thi^ présent time.

The Americans last 3'ear had a ship on the Coast, she as yet is not ari-ived—Iwo
were there under Portuguese colours and I am tokl of one under Swedish, to say
nothing of the Spaniards wlio we are sure are extending their settlements Xorth-

wards.
Upon the whole I am afraid if something is not done and that immcdiatol}' this

valuable Branch of Commerce will be lost to this Country and in conséquence of that

Ijoss the Traders both from Hudson's Baj' and Canada will find thcmselves in a bad
neighboui'hood.

I am, Sir,

Your humble servi,

GEO. DIXOX.
No. (J Jas. St.,

( Jovt. Garden,
July 14th, 1789.

No. 3.—ISAAC OGDEN, QUEBEC, TO DAVl-D OGDEN, LON DON.

(Archives, séries Q, vol. 49, p. 357.)

An extract of a Lotter from Isaac Ogdon, Esq., at Québec, to David Ogden. Esq.. of

London, datcd Québec, 7th Novemr., 1789,

In my lastLetter 1 gave you someaccount of tho oxtent of the Commoi-ce, and of

this Countiy, and as 1 am convinced that common Report of estimation of Distance,

&c., will not be satisfactoiy to a Philosophie mind, and as since I hâve had an oppor-

tunity of seeing a map or chart of that Country made by a Gentleman of observation

and Science, who has actually travei-sed it, and made his map in it, and with whom I

hav(» this week had several Conversations, with the map before me, I am able to

give you ail the satisfaction j'ou wish for, exclusive of the map itself, which 1 could

not get a copy of, but I hope to send it to you the next Summer.
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The foUowing îu'o observations that f took froni the map.

It begin.s at the upper end of Lake Superior, in Lat. 46-47 Xorth, whero Ihere

is a Portage of near 9 miles before you enter the waters commiinicating to the

Xorth \Vest.

The Mississippi heatls in the same Lat. with the head of Lalce Superior, aboiit

10 Degrees ofLongitmlo to the westward otit, and fromthe Portage there is a water
Ciiminiinication to that Eiver, and down it, which m only intoiTupted by the Falisot'

St. Antliony. The traders go on this Course Westward, leaving the Slississippi to

the Kastward one thonsand niiles ; antl niay go south west down the Mississippi to

its niouth.

The turs muoh interior to those on the North West ti'ading Posts.

From the end of tlie Portage at the Head of Lake Superior, ail the Lakes and
waters as liigh up as Lat. 58 and Long. 124 set first to the North-West and Nortli,

and tiien take a South Kasterly and South course, and empty into York Hiver,

(Hudsons Bay). Tliese Lakes and Rivera are almost innumerable.

Some of tJKMu are very large such as the Lake Winnipeg, Lake of the Woods
antl others. The Moutli of York River lays in Long. 94 West and Lat. 57. It is an
extensive large River setting nearly AVest, and is suppliod by the above Lakes and
Rivers which fall into it from the North and South.

The Iludson's Bay Company hâve Posts several hundred miles west from them,
but iionc to theNortbward ;—Our Traders pass them at one of their posts about the

Lat. 57 and Long. 110. A Chain of Lakes, cS:c., continue fromthence to the Lat. 58

cV Long. 124 when with a small Portage they enter into the Rivers and Lakes tliat

run a North West course and empty into other Lakes and Rivers, whicli ail

linally coinmunicate and empty into a greatLalve called the Slave Lake, which lays

between the Lat, of (!l> & 05, being three degrees in width, & Long, from 125 to 135,

and this Lake is the last water before you come to the Great Northern Océan, which
lays in Lat. 08i & in the Long. lo2 where the water ebbs & flows, of which the

Gentleman gave me indubitable Proofs.

The Lakes that empty into the ( rroat Slave Lake, at least the hirgest of them
are named the Arabaska (which bas a large River running into Slave Lake of three

or four hundred miles at least in Length, its course North West) the Lake, or rather

the tqyper Lake of the Woods, or Lake of the Hills (Ihere being one near Lake
Superior) and this Lake extends itself near 8 degrees of Long, and lays in Lat. 00
and the Lake Pélican which is also large, and besides thèse there are a number of

small Lakes.

The River that carries ail thèse Waters into the Slave Lake is called Slave River
and is very large, it runs North West several hundred miles in Length.

From ont of the Great Slave Lake runs a very large River, which runs almost
South West, and bas the largest Falls on it in the known World, it is at least two
miles wide where the Falls are, and an amazing Body of Water. This River loaves

the Lake in Lat, 04 & Long. 135, iS: the Falls are in Long. 141.

The groal ohain of ^[ountains that extend from Mexico along the Western or
Pacific Océan, and the Northern Pacific Océan, terminâtes in Lat. 02A^ & Longitude
130. so that the Slave River runs to the Westward of them and emptys into the
Océan by its course in about the Lat. of 59.

There is no wood to the Northward of Slave Lake. there is only a little low
Brush which is filled with a species of Buffaloes which hâve no Tails, but bave long
Hair on the Back of thoir Thigbs & Legs that resemble a Tail. They are smaller
than the coinmon Bufî'aloes,

Vhen you bave proceeded thus far, & bave looked over your map, you will

re.'-i iy conjecture what River the above Slave Lake River is known by, when it

euri i s into the Oc .. To save you much Trouble I will tell you it is Cook's River,
whicii fie ponetrated upwards of 70 Leagues North Eastwd,, as you will see by his

chart, Cook's River as he bas laid it down in his cbart (that is the Mouth of it) laA's

in Lat. 59-40 & Long. West 154,
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His calculation and laying it down was Hast Longitude, but if you dinluct hi>

Eastern Long, from 360 you will tind it to i»e 154 West. Ilis course up tho Hiver was
North Easterly, the course of tho River ont of Slave Lake was South Westerly.

Ile travorsed bis River that course near 70 Leagues Xorth Easterly, the River
ont of Slave Lake is known as far South Westerly, therefore thedistanco to forni the

Juiiction or to ascertain the River to be thesanic isvory short. The Mouth of Slave

River at the Lake is in Lat. (J4 iS: Long. 134. The mouth of Cook's River is in Lat.
59-40 & Long. 154. The Course is North Hastorly and South Westerly. The Degrees
of Long, in that J^at. are but little more than 20 miles upon the Average to a Degree,
and the Différence of the i;at. only about 4 Degrees. llence, and as t'.ere is noother
known Vent for the River setting out of Slave Lake, nor any other River in that

Country to the Xorthward, or Southward of Slave Lake to fbrm such a River as

Cook's River, thero can be no doubt, but tho Source of Cook's River is now fully

discovered and known. There are other Proofs that are incontestable—Cook
found a great quantity of drift wood on the Coast. Tins wood is only found on the

Eanks of the River that emptys into Slave Lake, Neither are there any Rivers of

any size from the near Approach of the Mountains to the Sea to the Kastward of

the Lake. Tho Rivers ofArabaska, Slave and Mountain, which empty into Slave

Lake are annually twice (nei'flown, in the month of Ma>' by the breaking up of the

[ce, and in the month of August by the nielting of the Snow on tho ^lountains.

Hence then is accounted for the quantity of drift wood which Capt. Cook met witli,

and thèse could only be launched into the Océan froni Cook's River—for as I hâve
already observed, there can be no extonsive River to the Southward of Cook's River,

or the River that empties out of Slave Lake. as the great Chain of Mountains
approach to the verge of Slave Lake & River.

Another Proof is. that the Gentleman (from whose Chart and from whom J col-

lected the above Liformation) met with two Lidians who came, as they said up a

River from the Northern Pacific Océan, ail the way to the Slave Lake.

They brouirht liim in 1787 a Blanket which tho}^ received from Vessels which
were at the Mouth of the River ; they say that the River he was in is large to the place

of Discharge and Navigable, so that if we take the Latitude and Longitude of the two
Jîivers, the Courses, and ail the other circumstances into considération, little doubt

remains that they are the same.

In the Northern pai-t of the Slave Lake there was a great quantity of Ice on the

15th July, 178", and in that year the Indians from that Lake penetrated North,

and where the waters ebb and flow.

At the Northern Océan they met with and killed a number of Esquimaux
Indians, which Indians are to be found only on the Banks or Boundary of the Océan
from the Labratlor Coast Northward, and they are found on the whole Extent of that

Coast as far North as we bave any knowledge. Cook went as fai- North as 72 or 73

and wab thoro obstructed by the Ice. Ile was there in August, my Informant tells

me, that if ho had been a month later, ho would hâve met with no obstruction from
Ice in that Quarter. This I believe, and at the middle of September he might bave
passed the Northern Coast of America, and bave returned to Europe by that Rout.

On the North Western Coast of America there is a large or long Point of Land
that extends to the Lat. of 71 or further, and then the Coast trends South Easterly

so that when you ai'o in Long. 128 the Océan washes the Land in the Lat. of 08^.

The Inferences that I shall now draw are,

Ist. ThatLake Superior lays in the first Range oflligh Lands between this and

the Westei-n Océan, in liUt. 46, 47 & the waters from thence are discharged by the

Rivers St. Lawrence ami Mississippi.

2n(l. That the waters to the ÂVestward and Northward of the Lake up as high

as Lat. 58 & L )iig. 124 discharge themselvos by an Eastern course into York Rivei-,

which empties into Iludson's Bay.

3rd. That in Lat. 58,la3-s tho great Ileight ofLand from whence the watei-s divide

and run Easterly and Westerly. "The former into the Atlantic and the latter into the

Pacific Océan.
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4th. That iIk' nival Shivo Livko is tlie most Xoitlioi'ly lai'i;e pioc-e of \vat(M" liotoro

yoii aiTivo at tlio Nortlieni Oi-ean, aiul thaï tlio J{iv(M' whicli risos trom that Jjako

emjtties into thc Novlhorn l'atitic Occaii, and is tho Uivor that Cook discovorotl.

ôtli. That an oasy foinniiinifation witli, and an advanta<ïonus ;()nuncvce niay

1)0 caiTied on l»y l'osls ostahlislieil on Lakos Slavo, Arabawka, Pélican, kc. itc, and
to tloiiver tho Fruits of thoir coininiirce at tho ^[onth ofCook's lîivor, to be thon car-

rii'il to ('hina i'»«:t'., and tliat as ( 'ook's Jîivcrand tlie Lands on Shno Lake, Arahaska
\c. arc very fine, sonie advantaii;ooiis settlemonts niay bo madc there wliich niay be

Itoneticial to (lovi-rnnient.

The Coiintry aiiont Araliaska is oxceedini'-ly tino, and the Oliniate more nioderale

than it is hère, whieh is owini;- to il> Propin(|iiity lo ti)e Western (^eean, Tho Dis-

tance is not more tiian 200 Lea;j;iies, if so niuei), on a West Soutli Western Course.

We liave a Post there, as \ve hâve on the ditt'erent Lakos t'rom Lake Su])erior to the

upper end of Slave Lake, tlie number of Posts is 21, in that distance where Traders
are ])osted to trade witli the ditlei'ont T:il)es of Lidians.

The distance trom this Town fo the Head of Lake Superior is 7.')0 Leaccues and
from tho Ilead of Lake Superior to tho (îreat 8h»ve Lake is one thousand Leagues,
in tlie whole l".")!) fjoasiiues.

The person tVoni whom I had niy Iid'orniation is i'oter Pond, who vvas snpplied

with the proper Instruments hère to lake his Latitude and instructed fully in the

knowlodg-e of Astromony i*tc. (Sec. lEis Latitude is undoubtcdly Riy'ht and liis Lonjiïi-

tude is near Riu;lil. Il was taken bj' somo Porsons sent from York Eiver seven
Iiun<irod miles to the westward of it, and from thence b}' the (Bourses of tho K'ivers

and Lakos. no _i;'roat niistake can be made.
Perhaps anothor use mi,u,ht bo made in timo of War by this Kout, which would

be to oonvey ]ntelJii;'ence to the Hast Indios by that Rout.

Anothor man by the name of >L'Konzie was left by Pond at Slave Lake Avith

ordei-s to is.o down tlie Jiiver, ixnd from thence to Unalaska, and so to Kamskatsha,
and thence to Kngland throui>h Russia iS:c. If lie inoets with no accident yon may
hâve liim with yoii nextyoar.

Xo. •](/.—DAVID OGDKX TO EVAN XEPEAN.

{Archives, séries Q, roi. 49, p. 35G.)

SiR,—Kavinii: received from niy son Isaac Ogilen of {Québec a letter dated 7tli

Novem. ITSO givini;; an account of a Mr. Pond's having explored the interior

parts of Xorth America, 1 bave the honor to inclose younn extract of said Letter

as the same may aftord some advantageous Information to Govemment, which, if

you think proper you will lay bofore Mr. Grenville.

I hâve the Honor to be Sir,

Vour most obedt. & vory hnmle serv.,

DAVID OGDEN.
JÎATIIBONE Pl.ACK. Xo. 50,

Jailuary 2'M, '90.

No. 4.—>[KMOIÎAXl)rM BV ALHXAXDHIÎ DALRYMPLK ON THF EOUTK
Ft)E DISCOVHIUFS.

(Archires, séries Q, roi. 49, p. 308.)

2nd Fobv. 1790.

The season boiiig so far advancetl rendors a voyage round Cape Horn liiex-

imlicnt, i do not say iinjira'iicable, tor admitting a Vossel to sail the beginning of
Mar(.h, \vo caiinot fairly suppose less than three months to double Cape Horn, which
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brings it to June, Uie beginninj^ of winter in South Latitude. Allow three months
more to the N. Vf. Coast of America. This bringe it to September, which iin tho
beginning of winter there. But altho* it istherefore an inexpodient seawon (o pro-

ceed round Cape Horn on discovery of that Coast It admits a question whether It

would not be better under the disadvantage to make the voyage immediately than to

procrastinate : for altho' their ari-ival on the Coast of America would not be ut the
most proper season for Discovery, there would be somc advantage in the passage
round Cape Horn, for the Lion's Voyage P. 4, says it is commonly found that the
winds in the winter months are favourable to go round Cape Jlorn from Kurope and
unfavourable to corne out of the South Sea

,
and by the Journal of AVinds nt the

Falkland Islands this opinion seems to be contirmed as the Easterly winds seeni, at

least, as fréquent as Wcsterley in June more fréquent in July.

Admilting therefore that the Vessel came upon the Coast of America so late evfn
as October we know by expérience of the Prince of Wales and Princess Eoyal who
remained on the Coast till after the middle of Novr,, that it is practicable to remain
on that Coast so late, but thèse Vess jls were at Calamity Harbour in Lat. 54° 12' North
and the présent object of Discovery is De Fouca's Strait in 48^ N. Lat., and if they can
Hnd a convenient harborr on that Coast to winter in, much progress may be made
by land during the winter towaids effecting a communication ; and if they choose
they can proceed to the Sandwich Islands & return at the early part of Spring.

But however much I mav be an enemy to Procrastination, on any account, niy

opinion is that the présent opération ought to be by Hudson's Bay in préférence to

Cape Horn.
The antient idea of a N. W. Passage was by the Hyperborean Sea on the N.

of America, altho' I am very far from meaning any imputation on Capt. Cook's
memory or abilities, I cannot admit of a Pope in Geography or Navigation.

It is alledged that the Esquimaux's extend to the most remote parts of tiie

North Coasts of America. This the Language given in Cook's voyage proves incon-

trovei-tibly in western parts ; and it is beyond dispute that the Esquimaux's are

confined to the Sea Coasts & its vicinity ; that they are not to be found where
there is not a communication with the sea, is self évident from the natui-e of their

Boats &c., & therefore the argument is almost démonstrative that there is a Sea
Communication, navigable for their Boats, from Labrador & Greenland to the utmost
extremity of America & the Islande.

Whether the Sea Communication is navigable for more than Boats, is a maiter
well worth examining.

Every modem discovery tends to corroborate the old reports, and in the earliest

maps, long before Hudson's voyage, the Bay or Sea which bears his name is Dis-

tinctly marked, tho' repi'esented of much less dimension than it is.

In thèse maps a channel is represented as communicating the N. W. part of that

Sea which coirresponds to Bepulsc Bay, with the Hyperborean Océan; and this sea

communication is conforniable to ail the Indian Maps, which continue the Sea coast

from Churchill in Hudson's Bay to the Copper River

Captain Meares, who was frozen up in Prince-William-Sound, remarks, that there

are no Uigh Islands of Ice, such as are found in Cross-Sound in a much lower Lati-

tude. His inference is a natural one, that Cross-Sound is a Sea communication to a

hiirher Latitude where thèse Hiqh Islands of Ice are found.

Capt. Portlock learnt from the Indians at his Harbour, to the South-ward of

Cross-Sound, that there was a Sea beyond the mountains, which environ that Harbour,

to the Eastward and the concurrent opinion, of ail those who hâve visited the Coast

for many degrees to the Southward, is that the whole is only a Range of Islands.

The opinion therefore of a N. AV. Passage is strongly contirmed by the concur-

rence of the antient Reports, the Indian Maps, and the opinion of thôse who hâve

recently visitsd the N. VV. Coast. The only allégations to the contrary that Capt.

Middieton represents Eepulse Bay to be shut up, and that Capt. Cook & Capt. Clerk

could not find a Passage by the Strait of Atiian now called Behring's Strait.

6b—V



\ë

34

Wlioevor looks iiito C*upt. Middloton's .Tournai will, 1 am confident prcfor tlw

positive test imon !/ oi' tlio liidinn Maps, to liis conjecture, nr\d without coiitrovertint!;

the Intbrence drawn t'roni Cupt. Cookh voyage. This can by no manner of argument
prove tlïe tSea, from l'epulse Bay round to the Westward is unnavifjable.

The niany great River» of Asia disemboguing into that Soa wliich lyos oi» the

North of It, bring down niultitudoH oï Drifts, whioh will tend to congregate Ice.

That Ice may bo bo accumuhited between Asia and the opposite Coast (tho extent

Norlhward of l)otl> which is unknown) as to prevent a passage that wuy. But we
bave no Rej)oi'ts to indicate any considérable Rivers falling into the liyperborean

Sea froni nepulae. Bai) to the nieridian of Cross-Sound k both Mr. Hearne and
the C'anadian Traders represent the northern part of America as destitute ofTimber.

The allégation concerning the Bar of fixed Ice, admitting this as a Fact, instoad

of an Hypothesis, as it is by some alledged to be, make nothing in favour of what it is

brought to prove, for we îcnow the sea is navigable at Spitzbcrgen to So*^ N. Lat.

and we bave no reason to believe the Coast of the Hyperborean Sea, from Repuise
Ba}' westwaril extends to 70° N. I^at. The Canadian Trjuiers i-epresent it to lye in

G8A^ X. & Air. Hearne only allodges it to be in 72" N. Lat. The Danes hâve a

setllement in Davis's Strait in 7:>° 15' N. Lat., and there is no one circum-

stance. eitlier in Mr. Ilearnes .Fournal or in the Canadian Reports, to counte-

nanco an opinion that the Country on the wcst of the Northern part of the Hudson's
Bay is uninhal)ited in winter; on the contrary Mr. Hearne set out in Deoember from
Clùirehill, whore the climate seems to be more temperate tban at Albany, altho" the

latter be mueh furtlier to the South, and this is a strong presumption of a Sea to the

Northward.
But even suj)posing for a moment, what is not supported by any probable

iiit'orence, that the navigation westwai'd by the North ctf Hudson's Bay is iniprac-

tioable, then we are to consider the matter as confined to un Examination by Land,
The Canadian Tratlers represent the distance from Québec to the extremity of

Lake Superior to be 750 Leagues or 2250 Geographical miles, & from thence to

the Great Slave Lake 1000 leagues, or 3000 more, in the wliole 1,750 Leagues or

5250 (Jeographical miles. Altho' this distance be admitted to be gi*eatly exagger-
aled, still the estimation opérâtes equally in favour of Huilson's Bay when compared
with the distance from thence.

I will suppose the distance in a direct Line may be admitted in miles instead of

Leiigues, because I would give the fiiirest computation, this gives 1750 miles, thi'o'

a country full of falls & rapids to impede the navigation.

We shall take it however only to the Island in tlie Arathapescow Lake at 1350
Géographie miles.

This distance from Hud.^on's Bay is only 600 miles, of which above 200 is the
Clicsterjield Inlet hnoun to be navigable. The Canadian Trader represents the
Arathapescoic Lake to extend 100' to tl»e Eastward of the Island, Mr. Hearne 90'

; and
a very considérable portion of the remaining 300 miles is occupied by the Dobaunt
and other Lakes.

By Hudson's Bay the Hiscoverers would profit by the information of Mr.
Turnor whom the Hudson's Bay Company hâve sent into those parts and from whose
Astronomical abilities we may reasonably expect compétent Information, whereas
Petei- Pond's allégation (as reported by Mr. Holland) " that the Observations of the
Latitude in his last Journey agreed to a second with the positions in hiaforîner map "

laid down by Estimation, betrays his ignorance or impudence and invalidâtes any
Reports coming from him.

Supposing some person of knowledge and veracity to be sent with him it is

probable Ponl would hide that Person as is at présent alledged of a person whose
merits raised his Jealousy.

It is also to be considered that Pond is a native of the United States, and cannot
therofore be deemed to be attached to this Countrj'. He also prétends to the
Sovereignty of the Lands adjacent to the Arathapeskow Lake, so that by encouraging
him we may be fostering a viper in our bosom.
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(SlioiiM tlio Vossel bo K**i'>K '" IIiuIsou'h Bjiy tîml no 8ea ooiiDniiiiiratioii ])ni('ti-

ciiblc. Hhe would leluni hack Ut Kii^laiid hy the bej^innin/^ ol' Octobcr iii tiiue to

procoeM by (!ape Jlorii, in prosoiMition of tlio Voyage on tho wost nido, witli \\w

advanta^e of ail thut Local know'jdjio wliicb tbeir Observations and enquiries in

Hudson's Bay bad obtainod.

I uni j^ivcn to iindtu'stund tbut tbe Wa^res and J'rovisions fora Vossel ol' 120 tons

& Î50 mon would not excecd £100 p. nionth, so tbat tbe ex])onee oï this attunipl

would bc sniall.

Tbe niost eligible modo of promotin"; the onterprise would be by wcnding one
vossel round (Jai)e Ilorn witbout delay & another to lludson's Bay; and tbe

lludson's Bay Company bave exi)roHsed their readiness to co-operato witb Govern-
ment as tbe Esquimauxs on tbe West side ol' tbe Bay, are on Fnendly Footing witi»

tbe lludson's Ba}- Companys Agents, some of tbem migbt probably be induced to

accompany tbe Adventurors in tbeir Canoës. Mi-. llearne mentions tbat tbe

Esquimauxs winter at a rery (jreat Lake, called Yafhked, situâted to tbe S. W. of

the Ohesterfield Inlet, 6c it is not improbable tbey may be induced under tbe Eng-
lish Influence to acconipany soujc of our Peoplo across those Lakes & by those

Eivers wbich tbe liulian Maps represent as Connecting lludson's Bay & tbe

Aratbapescow liake, wbich would obviate tlie objection made to the navigation from
the Northern Parts of Kudson's Bay, as being a countr}' destitutc of Bircb-wood for

making Bark Canoës.

I cannot omit mentioning the propriety of baving Dogs as a watch ; for the

Indians coming upon tbeir onemies Uko uTiger by steaith, The Alarm would be given

and tbeir Brutal l'erocitv prevented.

Ko. 5—ATJ'LXANDER DALRYMPLE TO EVAN NEPEAN.
{Archives, séries Q, vol. 49, p. 379.)

Dr. Sir,—My Friend Mr. Wegg the Goveinor of the Hudson's Bay Comi:)any,

desires me to saj' tbat tbe Directors of that Company bave unanimously dotermined

to send their Sloop of about 90 Tons at the Company's Exponce, if Government will

send a proper Person in lier to examine if any outlet can be found from Hudson's
Bay to facilitate the communication with the West Coast. Tbey are particularly

solicitons that Government would send a proper Peison in lier that the Publick may
be assured ofevery thing being done to effect tbe desired purpose.

Tbey also wish tbat two pioper Persons may be sent by Government to travel

inland to ascertain the sboi-test communication by the Lakes & Rivera, and The
lludson's B«y Company will dofray any reasonable Expence of that undertaking.

Dr. Sir,

Very truly yi-s.,

A. PALRYMPLE.
No. 52 High Sti-eet, Marylebone,

llth Feby., 1790,

! '<

\'.

No. 6.—NOT l<: BY ALEXANDER DALRYMPLE.
(Archives, séries Q, vol. 49, p. 380.)

Dr. Sir,—I find you were mistaken concorning D. He is a Cumberland man and
not an American ! I thought I recoUected Stockdale had so informed me, I there-

fore enquired of him & find they come from the same part of that Country.

1 should think Capt. F. & D. would do well for the Land Expédition to Hudson's

Bay & H. and his Brother from Canada, if that Plan is still followed ; I mentioned

Johnstone to Wegg in the manner we ugreed and shall write to day.

Yrs. veiy truly,

A. DALRYMPLE.
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No. 7.—<;APTAIN IIOLLANDS PI.AX TO KXPLOKK FROM QUKBKC.

(Archives, aeriex Q, vol, 40, />. 381.)

Tho following Plaiintrikos Mr. Hollaml a» moHt Kliji^ible Ébrcarrying iiito KttV'ct

the i)ropoHe(l Kxpedition for J)i8C(>verinj;, and Kxploring tho 'nterior parts ot' tho

Nortnern and WOHtorn (^uarter of Ainericn : L.ying botween Lake AinabiiHquie, or

Arathepeukow and the Line ofCoast discoverod by Capt. Cook :

First. That the l'arty to be cmployod «houïd connist of not lesH than sixteon

PerHons, inchiding a Survoyor and AHuistant: Four Men having womo knowledgc of

Beat Building; Kight CanadianH, andTwo Indians, for navigatingTwo, orsometimeM
Threo Canoë», in oitior at TinieH, or aH occaftion may requiro to bo onabled to Detach
one, on any soparate woi-k which may présent itself, such as oxploring Rivers, sketch-

ing in the eide of a Lake opposite to that taken by the Main Party and Chief
Surveyor with whom Two Canoës niust eonstantly be stationed for fear of accidents to

oither; and by keeping the Duplicates, IMans, observations, Journals &c. séparated

less injury would be sustaincd by the loss.

One of tho great Obstacles to impedo such an Kxpedition, woukl bo the want of

Provisions. It will thorefore bo necossary that a sufticient (Juantity (for at least

Threeyearsconsumption) shouUibe deposited at Aurabusquie, to be fonveyed tlûther

froro the King's Stores at Fort Michilimacinac, and as our Canoës, from thesmallncs»

of their si/,e would not ho able to eoutain thoQuantity requisite, a Party, and Canoës,

might be sparod from the Fort, to aid in the transporting of it to Aurabusquie; from
whence our chief opérations ought to commence.

The Track from Lake Superior thither being kuowii Tand an accurato survey
not the object in view) ail that appears nocessaiy betvveon ttioso Places is tho ascer-

taining the Latitude and Longitutle of some Principal Posts in our Route ; ami mak-
ing buch Sketchos as may be usoful toPersons who may folivow. ThisI présume will

be ail that can be dono in the course ot thoEnsuingSummer, supposing the Party to

départ from Québec about the end of May ; at which Place, and at Montréal ; a Month
ut least will bo consumed in making the necessary Préparations Prior to our Depar-
ture. Little furthor during tho wintor season can bo dono at Aurabuscjuie, tnan
exploring the Surrounding Country ; making Observations

;
gaining Intelligence ; and

preparing for pursuing our Route in Spring; which I think should be by mounting
the Slave River; thencoNorth AVest coasting the Slave Lake (which by Information
i'ained at Québec from Persons who hâve been in that Country) is not less than Ten
-Degrees of Longitude; That it discharges itself intoaRiver which takes its course

N. West, and that its Distance from thence, to Prince AVilliams Sound or Cook's
River, does not exceed Fifteen Degrees of Ijongitude.

After reaching the mouth of Cook's River, or whatever other River, we may fuU
in with on the outset, It will be advisablo to stretch along the Coast, to the South
East, to observe the course of ail such rivers as may appear of importance ; untill

we shall be joined by the Party, intended to départ from Iludson's House, who I

apprehend will follow the Coast to the North West, ai'ii explore the rivers in like

manner untill our Junction.

No. 8.—ESTIMATE OF EXPENSE NECESSARY TO EQUIP A PARTY ON AN
EXPEDITION TO THE NORTH WEST PARTS OF AMERICA TO BE EM-
PI-OYED IN EXPLORATIOx^ AND DISCOVERY.

(Archives, séries, Q, vol, 49, p. 385.)

£ s

A Surveyor at Pr Diem
One Assistant at lOs, P r Diem makes Pr Annm 182 10
Four men to understand Boat Building 3s, pr Diem 211)

Kight Canadians for navigating «fc Transporting Canoës,
Provisions &c 365
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T\V(» IniliaiiH ut 2s. l'r Diem 7:S

Sixteoii Hâtions of Provisions for tho ahovo Purty. Tho
Itation consirttintf ot': l»i ourucs of linnul, 1 Ib. of
mont, 1 IMnt of Kiini

Nofossary DisburseineiitH not iiiclude<l iii tlie abovo
Astionoininul and otlier Instnnnonts ir>((

Indian Triniiots lot»

(îanoes, Oil (Moths, Tacklin^r ka 4(»

Arnis. Aninuinilion, llatchets, Nap Sacks, kv

N... f>.—LIST OK L\8TIUIMi:XT8, kc.

(Archives, séries Q, vol. 49, j). 38(i.)

List of Instnunenls nocossary for niaking Astronionical and otlier Observations b}'

tho purty intonded t(» cross from Canada to tiie J'acitie Océan. J'repared bv
Mr.JIolland.

February, 171H>.

A Tj-ansit Instriunont.

A Time Pièce.

Telesoones i
^ lîefractor

|
of sutlicient power to observe the i'^clipses

^ ( A IJeflector ) of Jupiter Hattelites.

A Tliermometer graduated considerably below tiie Kreo/inu; Point.

A Barometer constructed for measnring Fleights.

A Tbeodolite. Azimutb and Hadlcy.

So. 10.—DALPiYMPLK TO RIGllT KOX. AV. W. GRKXVILLI5.
(Archives séries Q, vol. 49, p. 388.)

Sir.—I tnke the iiberty of troubling you, to express bow miich dépends on your
speedy détermination on the propositions of Tbe Hiidson's Bay Company, the Season
drawing near for the departure of their Sliips—At the same timo that I wish to

interest you in my own beiialf. if you think my pretcnsions in the enclosed letter to

the Court of Direotors of the Kast India Company is founded on Justice.

I liave the honour to be. Sir,

Yonr most obedient Immble servant,

A. DALlîYMPLE,
High Street, Marylel)one,

*

lUthApril. 179U.

No. 11.— A. DALRYMPLE TO EVAX NKPEAX.
(Archives, séries Q, vol. 49, p. 389.)

Xo. 52 Hion Street,
Maryi.ebone, Ist June, 1790.

Dr. Sir,—I shall be very much obliged toyou if youwill be so good to use your
influence with Capt. Holland to obtain any Latitudes (and also Longitudes if he has

any) of Lake Superior.

I recollect to hâve heai-d that he had comc down the Falls of St. Mary from
Lake Superior to Lake Huron so that he must bave been in thèse parts & the

character he beai'S makes me concludehe could not bave beenthere without making
observations. I hâve only one position on Lake Superior from the Iludson's Bay
Company, & that does not agrée with D'Anville.

Yrs. .ti'ulv,

A. DALRYMPLE.
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"STo. 12.—A. DALRYMPLB TO BVAN NEPEAN.

{Archives, séries Q, vol. 49, p. 390.)

7th July, 1790.

Dr. Sis,—I hâve not been able *o get down to Whitelial! since I haul youi note.

My mîip 18 not finished because I hâve not received the Latitudes &c. of Lake
Superior, you promised to ask of Mr. Holland. I think everythiiig else is prepared.
If you wish to bave a Proof oï what is doiie^ viz. tho West Coast of Hudson's Bay
without any of Peter Ponds or the Canadian Parts I will bring it to-morrow as I

shall be your way. I suppose you hâve heard that Capt. Douglas isgone again fx'om

China to the N. W. Coast of America under American colours.

I "vvas yesterday tokl by Mr. Raikes that the King of Sweden had made good
his Landing within a small distance of Petersburgh (I think 25 miles) an' had
repelled the Russian Troops. But I suppose this is not news to you.

Youi's truly,

A. DALRYMPLE.

No. 13.—CAPTAIN HOLLAXD TO EVAN NEPEAN.

(Archives séries, Q, vol. 49, jy. 391.)

biB,—Prcsuming from the advaneed state of tho

LoNDOK, July 25th, 1790.

season, that little more can l>e

done this year towards prosecuting the intended exploration of the Interioi- parts of

the North West of America ; than in making such arrangements al Québec during
the winter as will enable us to leave that place the Instant the Ice breaks up in

Spring ; to eflfect which I conceive it of material conséquence to hâve tho necessary
Instruments and other articles to be procured in this Country shipped this season for

Canada, for the following reasons, That after Sunday next the Ist of August tho
direct communication by shipping to Québec closes till next Spring ; when from
numberless impediments their arrivai is trequently retarded tiT near the commence-
ment of June at which time we should be near Michilimacinak. Submitting the

above with ail déférence to your superior judgoment.

I bave the honour to be. Sir,

Your most devoted, most obei ier.t

and most humble servant,

Jn. F. DE B. HOLLAND.






